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, LE COMTE DE VAüDREUIT:, 
.CHEVALIER ^ 

• -P ■ • * 

DES ORDRES DU ROI» 

/ 

maréchal de ses camps et armées; 

6RAND rAUCONNIEH DE FRANC B, 


Monsieur, 

Mon Jaloux avait été ajOei^ heureux pour 
obtenir votre fiiffrage y avant de briguer celui 
du Public. Malheureux par un premier arrêta 
c*ejl votre Suffrage encore qui lui avait 






înfpîré hdefircten appeller: heureux enfin 
il lui refie un devoir a remplir; il vous a du 
Joa courage ; jouffreT^ quil vbusfajfe Vhomr 
plage de fon bonheur^: ; / :• ^ . ; 

Je Juis avec un profond tefpeâ^ 

Z .i .y 1 . 

- ■ • -r ... 

r I 

Monsieur t, y , .. t ► 


y- . ■ 


Votre iriî-liuniUe te ait- 
obcillknc fetviuur , 

IXBEX t; 
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De tous les genres Dramatiques , la Comédie eft lans 
doute le plus ingrat. D’iilullres exemples pourroient 
juiUfier cette aflertion. Plus d'une fois, nos meilleurs 
Auteurs comiques ont vu leurs clief-d œuvres d’abord 
dédaignés; & n’ont obtenu les honneurs d’un triomphe 
tardif, qu après l’avoir acheté par le chagrin d’une * 
dilgrace. Comme eux, avant d’ètre heureux, j’ai fubi 
un rigoureux arrêt; & j’avouerai que ce n’eft point 
par-là que j’aurois voulu leur Teflembler. 

Mais je fuis trop fatisfait du prélent , pour vouloir 
le perdre à me plaindre du pafle. Des circonftances 
plus favorables , quelques changemens faits à mon Ou- 
vrage , changemens moins conliderables qu’heureux , 
lui ont valu l’accueil le plus indulgent. Sans doute le 
Public , convaincu enfin de l’extrême dilïiculté de faire 
une grande Comédie de caraéltre, a cru devoir ençou- 
3î(^er les efforts qu’on fak pour y réuflir ; il a fenti qu’il 
devoit quelquefois payer d’un peu d’indulgence refpoir 
d’applaudif un jour avec plus de juftice. 

Voilà ce que mon amour-propre n’a pu fe déguifer. 
Mais je me difïïmule encore moins ce q-'^je dois au 
talent des Aéleurs qui ont jou^ma Comedie. Quel 
nouvel intérêt le jeu favant & \rai de Mademoifelle 
Contât n’a-t-il pas ajouté à la fituation de la ComtefTe! 
Malgré Içs divers fuccès que cette charmante A<?lrice a 



^ Préface " 

mérités jufqu ici, je vois qu’on s’accorde à dire qu’elle 
a montré dans ce rôle des relTources qu’oA ne lui con- 
noidbit pas encore. C’eft-Ià qu’on l’a vu rire & pleurer 
en même tems , fans devoir à fes grâces ni a fa figure 
tin fèul des appIaudifTemens qu’elle a reçus. 

M.Molé m'a montré mon perfonnage du Jaloux, tel 
que je l’avois tracé , avec les grâces nouvelles qu’a fu lui 
prêter la magie de fon talent. Mais ce n’eft-là que le 
^ bien qu’il a coutume de faire à tous les rôles qu’on lui 
confie. Ce que je lui dois de particulier, c’eft qu’il a 
été le premier à prétendre que ma Comédie n’avolt pas 
eu le fort qu elle méritoit , & qu’il m’a fouvent exhorté 
à appeller de Ce premiêr.jugement. 

■ M. Vanhove, en l’abfence de M. DefefTflris, a bien 
voulu s eflayer pour moi dans un genre qui lui étoitpeu 
familier, mais qu’il a prouvé ne lui être nullement 
étranger. Lefuccès, qu’il a obtenu dans le rôle affez 
difiicile du vieux Marquis, a dû lui infpirer un nouveau 
courage, & donner de nouvelles efpérances au Public. 

Les nuances du caraélère du Chevalier ont «é 
parfaitement faifiès & déveroppées par M. Fleuly, 
qui a fu faire contrafter fi habilement la fenfibilité d'un 
Cœur honnête, & le ton encore léger d’un homme qui 
a donné autrefois dans quelques écarts ; il n’à pas laifl^ 
perdre deifce ce qu expriment ces deux vers : 

J ai bien changé mes moeurs ; mais, ma foi, /usqu'ici 
Je n ai pas eu le tems de changer mon langage. i . 

Enfin , Je dois un tribut d’éloges à Madêtupifelltt 
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^ Préfacï. 7 

Olivier , jeune Aélrice qui juftifie II bien de jour en 
jour l’adoption flatteufe que le Public a faite de (bn ta- 
lent ; à M. Dazincourt , qui s’eft diftingué dans des rbles 
bien plus importans &. plus Aficiles ; & à Mademoi- 
felle Joly, qui a joué le petit rôle de Soubrette avec 
toute la lineflè dont il étoit fufceptible. * 

On me pardonnera fans doute de m’arrêter à des élo- 
ges que le Public ne fauroit défavouer. L’accueil favo- 
rable qu’il vient de faire à ma Comédie , eft une forte 
de réfurreélion -, j’en parle avec complaifance , comme 
un convalefcent parle de la fanté. , 

Si l’on me pardonne cet épanchement , je reconnoî- 
trai du moins cette indulgence , en renonçant au pri- 
vilège “qu’on nous accorde dans nos Préfaces , de ré- 
pondre aux critiques , c’eft-à-dire , de faire l’éloge do 
nos Ouvrages. Je garderai Is lilence , perfuadé qn’il ell 
beaucoup plus.fage d’employer à faire mieux, le tems 
qu’on perdroit à fe défendre. ■ ' 
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PERSO N N A G E S, 


Lecomte d’ O R S O N. M. Mole. 

La ComtefTe d’ O R s o N. jiîlle Contât.. 

Le Marquis D E R I N V l L L E. M. Vanhove. 

Le Chevalier d’ E L C o u R. M. Fleury. 

Mlle d’ O R S O N. Mlle. Olivier. 

Lisette. Mlle. Joly. 

F R O N T I N. M. Da^ncourt. 

D U M O N . M.Ea Rochelle. 


La Scène cfl à Paris , chei{^ le Comte tTOrfon. 


N, B. On avertit ici les perfonnes qui, par état ou 
par amufement , voudront jouer cette Pièce, qu’on a 
imprimé les po/tcions des Scènes , fuivant l’indication 
qu’en a bien voulu donner le Secrétaire de la K^omedie 
Françaife. 
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JALOUX SANS AMOUR^ 

COMEDIE. 


ACTE PREMIER. 

' ■ SCENE PREMIERE. 
LISETTE, FRONTIN. 

F R O N T I N. 

U. ferviteur fidèle & Tage, 

Mon enfant , fait toujours palTer 
Les devoirs du fervice avant ceux du ménage, 
Lisette. 

Ainfi donc tu vas me laifier , 

I ' 

Sans me dire un feul mot? 

F R O N T I N. 

Si fait , ma chere femme ; 

Je te dis. . , bon jour. 

L r s E T T E. 

Oui , pour t’enfuir de ces lieux. 
Tous tes bons-jcurs font des adieux. 

f R O U T I N, 

J’attends ici mon maître, 

A 
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LE JALOUX SANS AMOUR, 

Lisette, entendant formera. 

Et moi, j’entends Madame. 

( Elle fort. ) 

SCENE II. 

FRONTI'N, (/e«/,) 

^/loK cher Frontin, un moment, s’il vous plaît. 
Quand dans la tête on a plus d’une affaire , 

Il faut fe raconter le foir ce qu’on a fait. 

Et le ma in ce qu’on doit faire. 

D’abord, aller parler au Joaillier Martin ; 

Venir de mon meflage au(fi-rôt rendre compte ; 

Puis porter à Sophie un billet du matin ; 

Puis. . . voila tout, je crois. Monfieur le Comte 
Ne me laifle pas vivre en homme défbeuvré. 

De deux emplois ici je me vois honoré; 

Courir après Sophie , & garder la ComfelTe ; 

Avoir l’œil fiar la femme, & fervir la maitreflë; 

Ce n’eft pas-là , je crois , un petit embarras. 

Mais ne nous plaignons point ; mon Maître n’a-t-il paj 
U ne peine égale à la nôtre ? 

Comme nous , il a deux emplois 
AiTez embarraflans : être tout-à-la-fois 
Jaloux de l’une , amant de l’autre ; 

C’eû employer Ibn tems , je crois. 

- Voici le Chevalier. Tâchons de difparoître. 

Je crains Ibn entretien. Quoiqu’ami de mon i(Waître, 

De, notre train de vie il paroît mécontent ; • 

Il nous condamne aujourd'hui, quand peut-être 
Hier il en failbit autant. 

( Ilfaitfemblant de ranger dans t apparument ipour 
tâcher de s’efquiver.) 


Diq.‘ . 
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ACTEI. SCENE III, 


î 

SCENE I I r. 

FRONTIN, LE CHEVALIER. 

Le Chevalier, (J pan.) 

F* R O N T I N , ce corfîder.t lî diftret , fi fidèle , 

Pourroit bien nous lèrvir à dcaiafqacr la Belle, 

( Haut.) 

Bon jour, Monfieur Frontin. 

F R O H T I N. ' 

Morfieur le Chevalier ! 

Le Chevalier. 

Venez , des bons valets rare & parfait modèle, 
Frontin. 

Monfieur le Chevalier ! 

Le Chevalier. 

Vous favez allier 

L’amour & le relpeèl , la prudence & le zèle» 
Frontin. 

Ah ! Monfieur !... 

Le Chevalier. 

Approchez ; allons , point de pudeur. 
Tant de timidité me paroit bien étrange ! 

Quand on mérite la louange, 

11 ne faut pas en avoir peur. 

, Frontin. 

{à pan.) {haut.) 

Voudrûit-il me fonder ? Monfieur , c’efl trop d’honneur.' 
Le Chevalier. 

Eh non , point du tout ; c’efi juflke. 

Je vous trouve pour le fervice ' 

. Un homme d’or. 

Aij 
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LE JALOUX SANS AMOUR, 

^ Froktin. 

Monfîeur. . • • • 


Le Chevalier, 

Auffi 

Le Comte librement vous parle , vous écoute ; 

Il vous traite. . • en ami. 

F R O H T I N. 

Moi , Monfieur, en ami? 
Monfieurle Chevalier veut plaifantcr, fans doute. 

Oh ! Monfieur fait trop bien ce qu’un maure aujourd’hui 
Doit iaifler de diftance entre un valet & lui. 

Non , il fe rend juitice , & je fais me la rendre. 

Comme il connoit fes droits , je connois mon devoir. 

Vraiment , il nous feroit beau voir. 

Moi, monter jufqu’à lui, lui , jufqu’à moi delcendre ! 

11 lêroit , à vrai dire , un fot de le vouloir ; 

Je ferois un fat d’y prétendre. 

' Le Chevalier. 

C’ell être trop modefte ; un fidèle valet , 

Sans avilir fon maure , obtient fa confiance. 

Le Comte eft jufte ; il vous connoit difcret ; 

Et je gagerois bien , s’il a quelque feciet. 

Qu’il vous en a fait confidence. 

Il le doit du moins. 

Frohti h, {d’un air indifférent,) 

En ce cas , 

Il faut croire qu’il n’en a pas ; 

{à part ) 

Car il ne m’a rien dit. Il me cherche. 

Le Chevalier, (à part. ) 

11 m’évite, • 
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ACTE T. SCE NE Illi f 

Frontin, d'un air /.énétré. 

Ah ! Mon fieu r, il n’eil plus , ce teins paiié trop vite , 

Où les maîtres moins fiers, plus û^es, plus humains , 

Nous venoient confier leurs plus fec»-ets defleins. 

Dans leurs plus graves entrepriies 
D'amour, d’hvmen , de tout abfolument. 

Pas un mot au valet. Vraiment , 

Je ne m’étonne plus s’ik font tant de fottifes ! 

Pour le confeii on nous a callés tous : 

Hors les momens.où l’on nous gronde, 

On ne fonge pas plus à nous 
Que l! nous n’étions pas au monde. 

Le ftrvice autrefois de tant d’honneur Tuivî , 

Eft bien tombé ! c’etl à n’y rien connoitre. 

Quelle pitié ! maintenant chaque maitre 
Ne prend des (erviteurs que pour être fervi ! 

Des valets confî Jens ? on n’en voit plus paroître ; 

Il ne s’en fait plus ici-bas. 

LeChevalieb. 

Oh moi , j’en vois encor. 

FaONTIK. • 

Moi , je n’en connols pas« 

( à part. ) 

Il s’avance. 

Le Chevalier, (^ilpart.) 

{haut.) 

Il recule. Oh ! çà, mon cher, écoute ; 

Entre nous , comment va Ibn coeur f 
F a O N T I H. 

De qui, Moniteur ? 

LeChevalie R. 

De ton maitre. Sans doute 
Ilia volt fouvent? A iij 

% 

A 

5 

•t 
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LE JALOUX SANS AMOUR 

F R O N T r N. 

Qui , Monfieur f 
Le Chevaiier. 

Parbleu , cette aimable perfonne. 

F R O N T I N. 

Je ne vous entends point. Morfirur en conroît tant?,,. 
Le Chevalier, approchant de l’oreille 
de Ironiin.) 

Sa maitri'lTe. Hem? ciia s’enten 1 ? 

Fronti n, {reculant deux pas.) 

Ah ! Alorfieur ! 

Le Chevalier, 

Quoi ! cela t’étonne ! 

Quel mal voîs-fu donc à cela ? 

^ F R O N T I N, 

O ciel ! que me dues- vous là ? 

Comment! Alonlîeur pourroit vivre en mari coupable 
Pollédant une époufe honnête, douce, afiable, 

Qui n’a nul defaut, nul travers; 

Une femme , en un mot , qui dans tout l’univers, 

N aiiAe que lui , ne Voit que lui d’aimable ! 

Non , Morlîeur , non , cela n’ell pas croyable ; 

Et li la choie étoit réellement , 

Sans un chagrin mortel, je ne pourrois l’apprendre. 
LeChevalier. 

Allons, tu ne fais rien , foit. Dis-moi feulement. 

Ton maître. . . à ton infqu , va-t-il affidùment ?... 

F R O h T I N. 

Fort bien , je commence à comprendre; 

Cct entretien pour vous n’eft qu’un amufement. 

Erre gai, je le fais , ell votre affaire unique; 

Alais j'en ai d’autres , moi : S je les différois , 


♦ 
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AC T E I. SCENE III. 
Auprès de vous, à coup sûr, je perdrois 
Ce beau renom de parfait domelHque: 

Je veux le conlêrver. Pardon , Monlîeur, pardon. 


^ SCENE IV. 

LE CHEVALIER, 

I-J E coquin eû impénétrable. 

Et cependant la Comteffe d’Orfon 
Se délble, ell inconfolable ! 

Son coeur auprès de moi Ce déguilôit en vain ; 

Hier j’en arrachai l’aveu de Ton chagrin. 

Cefler de plaire étoit trop peu pour elle ; 

Il faut que fon îhjufte époux 
Joigne à l’affront d’étre infidèle , 

Le travers d’être encor jaloux. 

Cet affemblage-là n’efl que trop ep ufage : 

Plus d’un époux , en promenant fês vœux , 

Au dehors efl amant volage. 

Au dedans , mari foupçonneux. 

D’un cœur qu’on a quitté l’on veut être encor maître j 
Il efl de faux jaloux , j’en trouve chaque jour; 

Et l’amour-propre fait peut-être 
Autant de tyrans que l’amour. 

La Comteffe, quoiqu’un peu hère 

La vôici. 





6 LE JALOUX S ANS AMOUR, 

, SCENE V. 

LA COMTESSE, LE CHEVALIER. 

L* A Comtesse. 

(Chevalier , vpus. dînez avec nous f 
Le Chevalier. 

Mais 

La Comtesse. 

Point de mais , car j’ai compté fiir vous : 
Je vous retiens pour la journée entière. 

Vous êtes gai ; moi , vous n’en doutez pas , 

J’ai befoin de gaité. 

LeChevalibr. 

Madame , je défie 

Mon enjoûment , dont on fait tant de cas , 

De pouvoir égaler votre philofbphie. 

Sans que votre chagrin ait jamais éclaté , 

Des amours de d’Orlôn vous avez connoilTance ; 

Vous feignez, par votre lîlence , 

D'ignorer fa légéreté ; 

Et votre amoureufe prudence 
Dérobe aux yeux d’autrui Ion infidélité , 

Comme vous cacheriez Votre propre inconfiance. 

Par exemple, fa fête arrive; c’eft demain; 

A foninfçu , d’Erbon fait exprès une Pièce 
Pour fon bouquet, ou l’on vous voit (budain 
Prendre un rôle amoureux , touchant , plein de tendrefiê... 
On vous croiroit heureufe au milieu du chagrin. 

La Comtesse. 

Que voulez-vous f la plaiiîte , en pareille infortune , 
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ACTE I. SCENE V. 9 

Eft toujours inutile. ... & fouvent importune. 

Tout inconftant qu’il eft , Chevalier, entre nous. 

Je l’avourai, j’aime encor mon epoux. 
lUes reproches pourroient exciter fa colère. 

Si je fuis trille auprès de lui , 

Il me fuira , pour éviter l’ennui. 

Quoi ! lî , meme en l'aimant , j’ai celTc de lui plaire , 
Croirai-je que l’humeur, les cris me le rendrontf 
Dois-je elpcrer que me$ plaintes feront 
Ce que nion amour n’a pu faire i 
Contre moi ce feroit l’armer } 

Exhaler Ibn dépit contre un mari coupable , 

C’eft , en voulant le faire aimer. 

S’efforcer d’être moins aimable. 

L’avoûrai-je ? Il me femble aulli que dès ce jour. 
Feignant de ne pas voir un amour qui me blelfe. 

Je facilite fon retour 

S’il me rend jamais fa tendrelTe. 

Mais s’il favoit déjà qu’on m’a dit fts fecrets , 

Une faulle pudeur mêlée à fes regrets , 

Peut rendre vain un remords véritable ; 

Pour ne pas s’avouer coupable , 

Il le feroit peut-être encore après. 

Le Chevalier. 

Oh ! pour le coup, c’ell-là , je le confelTe, 

Mettre d’accord l’amour & la raifon. 

La Comtesse. 

Quoiqu’il en folt , pour vous , vivez, avec d’Orfôn; 
Attendons que le tems me rende fa tendrelfe. 

Vous voulez êpouier la fœur, dont la jeunelTe. . . 

A propos , Chevalier , ( pour changer l’entretien ■ 

Qui , grave en commençant , malgré moi pourroit bien 




le LE JALOUX SANS AMOUR, 

Finir encor par la trlfielTe ) 

Votre ami , dès long-temps , d’Orlbn veut aujourd’hui 
Par d’autres nœuds vous attacher à lui ; 

Il déliré votre alliance. 

Mais , vous le dirai-je f entre noUs , 

Je redoute Ibuvent en vous 

Un certain air.... peu fage , un ton d’inlouciance. , . . 
De bonne foi , trouvez-vous , là , 

/ Que, fans rifque , d’Orfon vous deliine pour femme 

Sa jeune fœur I 

Le Chevaiier. 

Je vous entends , Madame. 

' Vous craignez ... des écarts. Oh ! ce n’eft plus cela. 

Bon , je me fuis rangé ; mais là , réforme entière,^ 

11 eft vrai qu’ autrefois , apôtre de l’amour , 

Mille exploits ont marqué ma brillante carrière. 

Peu touchés de ma gloire , un jour 
Mes chers parens , je le confefle , 

Furent près d’obtenir un ordre de la Cour . 

Pour m’enfermer , par défaut de làgelTe. 

Peut-être Ils dlfoient vrai ; mais on voit bien , je croî , 
Que maintenant c’eft par-là que je brille; 

Je liu’s plus lâge qu’eux , à coup sûr ; & ma foi 
Aujourd’hui ce ferolt à moi 
A faire enfermer ma famille. 

La Comtesse. 

Vous vous croyez donc fermement 
Guéri , là , tout-à-fait ? 

Le Chevalier. 

^ Oh ! radicalement. 

La Comtesse. 

Je ne fais, quelquefois je trouve difficile 
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ACTE I. SCENE V. il 

Le Chevalier. 

Ah ! loyeL raifonnable audi. 

Il ne faut pas juger de mes mœurs par mon dyle; 

Car bien que ma réforme ait des mieux réuiG , 

Elle eft nouvelle encor, c’eft un apprentilTage ; 

J’ai bien changé mes mœurs ; mais ma foi , jufqu’ici , 
Je n’ai pas eu le temps de changer mon langage. 
Agir, vaut, après tout, mieux que parler , dit-on. 

Combien de gens qui , dans la vie , 

Se conduifent en foux & qui parlent raifon ! 

Pour moi j’agis en fage & je parle folie. 

Voyez un peu le grand malheur ! 

Madame , pour mon Oyle ayez quelqu’indulgence; 
Encore un coup, par lui ne jugez point mon cœur; 

Je ne luis libertin que par réminilcence. 

La Comtes *se. 

Fort bien. 

Le Chevalier. 

, D’ailleurs , à parler franchement , - 

Si j’étols père de famille , 

Avec tout l’or du monde , impitoyablement 
Je'refiiferois pour ma fille 
Un gendre qui toujours eût vécu (âgement; 

Quelque peu de dérangement 
Me donneroit bien plus de confiance. 

Vous riez? 

La Comtj'sse. 

Cette idée eft neuve. Apparemment, 
Chevalier , c’eft ici quelque féminilcence ? 

Le Chevalier. 

Non , Madame , je crains tout précoce Caton; 

Je crains toujours fon arrière faifon. 


• / ' 
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1* LE JALOUX SANS AMOUR, 

On n’eft pas bon marin , S l’on n’a fait naufrage ; 

A force de broncher, on marche en fureté : 

L faut enfin , pour être vraiment fage , 

Ne l’avoir pas toujours été. 

La Comtessi. 

En ce cas-là , fiir votre mariage 
Je re, rends ma fécurité. 

Mais notre jeune lôeur? çà , que penfez-vous d’elle ? 
Ls Chevalier, 

J’ai peur de l’aimer trop. Ma foi. . . 

La Comtesse. 

Cette crainte eft encor nouvelle. 

Le Chevalier. 

Oui , j’en ai peur. N’en dcplaile à l’effroi 
Que vous donne mon caradère , 

Je crois que c’efi m<Ji feul qui fuis le téméraire. 

LaComtesse. 

Le téméraire ! Expliquez-vous, 

Le Chevalier. 

Votre charmante four a tout ; elle fait plaire. 

De fbn couvent elle apporte chez nous 
Cette aimable candeur qui nous eft étrangère : 

Malgré fa précoce raifon , 

Son efpr,t toujours gai conferve encor le ton 
Et prefque les goûts de l’enfance ; 

C’efl un charme de plus , d’accord. Mais quand j’y penfe. 
Elle efl bien jeune-! elle n’aime encor rien ! 

Elle a mon coeur, & moi j’attends le lien ! 

Sous les loix de l’hymen fans peine elle fe range ; 

Mon erjoûment lui plaît ; je la vois chaque jour ; 

Mais il eft clair qu’on me donne en échange 
De l’amitié pour de l’amour. 

C’eft perdre gros ! 

I 
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ACTE I. SCENE V. ij 

La Comtesse. 

Un peu de patience. 

L’amour viendra; peut-être eù-il déjà venu. • 

Le Chevaeier. 

Il fe cache donc bien ! 

La Comtesse. 

Non , je trouve. . . j’aî vu 
Dans Ces regards un air de complaifance , 

Certain intérêt. ... 

Le Chevalier. 

Mo: , je voi. 

Qu’avec plaifir elle caufe avec moi. 

Ma gaitc lu: plaît ! elle en ufe. 

Je lui parle d’amour ! après , 

Demande^-lui li je lui plais ; 

Elle répond que je l’amufe. 

Voil^ tous mes fuccès. 

La Comtesse. 

ActendeL jui'qu’au bout. 

D’avance Je vous luis garant de fa tendrefle. 

Mais a notre vieux Oncle attachez-vous fur-tout ; 

Vous connoiircz fon crédit, fa richefle; 

Il aime fa petite nièce .... 

Comme il vous aimera , j’en ferois le lerment. 

Du fond de (bn château , le Marquis de Rinville 
Vient palfer avec nous quelques jours feulement. 

11 faut vous le dépeindre. Aimable , doux , facile. 

Sur un mot , quelquefois , le Marquis brufquement , 

De l’extrcme douceur palTe à l’emportement ; 

Sitôt qu’il parle , il aime qu’on l’admire ; 

Et quand ce qu’il a fait, ou ce qu’il vient de dire , 

Mérite la louange , on le voit à l’inAant 
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Faire lui-même fa fatire 
Pour que vous renforciez l'éloge qu’il attend. 

Du reile il le dévoue aux perfonnes qu’il aime ; 

Il met à les fervir une chaleur extrême ; 

Toujours allant, venant, aâif, plein de raifon. 

Même d’elprit. 

Le CHEVAtlER. 

Je connois fon mérite ; 

Je lais aulîi comme il aime d’Orlbn. 

Mais le plaifant , c’ell que lût fa conduite 
, Il n’ait pas le moindre Ibupqon. 

Il croit voir , en vous deux , Allrée & Céladon, 

Et fon erreur ne doit pas nous lurprendre ; 

Chez la femme l’ennui prend l’air gai; chez l’époux. 
L’infidèle efl caché fous les traits du jaloux ; 

Qui pourroit ne pas s’y méprendre? 

S C E N E V I. 

LA COMTESSE, LE MARQUIS , LE CHEVALIER, > 

Le Mar.qois. 

CT 'es T encor moi. 

La Comtesse, 

Mon oncle!.., 

/ Le Marquis, 

Oui , je dîne avec vous; 
J’ai changé mes projets. Il n’ell pas fi facile 
De fe débarralTer du Marquis de Rinville. 

( /] CotnteJJi, ) 

Alonfieur le Chevalier , votre valet. Ma foi , 


V 
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Le cher époux auflî revient ; je vous l’amène. 

Cela vous fait bien de la peine ? 

Vous m’en voulez ? 

La Comtesse, (avec embarras.) 

Moi , non. 

Lb Marquais. 

Oh! parbleu, je le croî. 
Que vous vous haïïTez!.... Savez-vous qu’il m’étonne? 
Comment ! il raffole de vous. 

C’eft un amant , & non pas un époux. 

Oh ! celui-là , je vous le donne 
Pour un mari fidèle. 

Lb CHEVAtiER,(à part. ) 

Oui , fidèle eft bien vu ! 

Le Marq,uis. 

Même jaloux. D’Orfon n’en efl pas convenu; 

Mais j’ai vu ce travers, & je le lui pardonne. 

( confidemment. ) 

Avouez. cependant qu’en lui donnant la main, 

A ce qui vous arrive enfin 
Vous étiez loin de vous attendre ? 

La Comtesse, (en foupirant. ) 

Qui , mon oncle. 

^Lb Marquis. 

Avouez que le connoHIânt peu , 
Nous n’autîez jamais cru , dans mon jeune neveu , 
Trouver un époux auffi tendre ? 

Que vous ne comptiez pas du moins 
En être à la fleurette encore , aux petits foins , 

Une fois la noce paffée ? . ■ . 

La Comtesse. 

Mon oncle !... 
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Le Mab.qüis, 

Hem f vous voir aimer fi confiamment ! 
A la folie ! éperdument ! 

Comme un enfant gâté lans celTe careflee ! 

La Comtesse. 

De grâce. , brKbns fur ce point .... 

Le Marquis, ( s’emportant. ) 

Eh bien , quoi ! ne diroit-on point 
Qu’il vient de Ibrtir de ma bouche 
Des termes , quelques privautés 
Dont votre pudeur s’effarouche ? 

Vous avez quelquefois des puérilités 
Vous fais-je tort de ? . . 

La Comtesse. 

Non , fans doute , 

Et ce n’efl rien de tout cela; 

Mais je crois que ces difcours-là 
Amufent peu Monfieur, qui nous écoute. 

Le Chevalier, 

Madame!,,,, « 

Le' Marquis, 

Eh pourquoi donc, s’il vous plaît? moi,Jecroî, 
Que ceci l’intércfle ainfi que vous & moi. 

Oui, Monfieur , vous avez mon efiime ; & j’efpère 
Qu’à fon tour l’amitié va bientôt nous unir. 

Le Chevalier. 

Je ferois tout, Monfieur, pour l’obtenir. 

Le Marquis. 

Je vous fbupçonne un fort bon caraâère ; 

Oui , jamais d’l\umeur, toujours gai ; 

Ici d’abord je vous ai difiingué , 

Et j’aurois fait le choix que d’Orlbn vient de faire. 

L 8 
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ACTE I. SCENE VI. 

Le Ckevalibk. 

Vous en doublez le prix. 

Le Marquis. 

Je l’ai beaucoup loué 
De donner à (a Iceur un époux enjoué. 

A mon lèns , la gaîté vaut prefque la fageilê. 

On dit que c’eft un don f pour moi , je le confeHè , 
J’en fais une vertu. D’un long cercle boudeur. 
Comme un leul homme gai fait bannir la triflelTe ! 
L’homme gai , dans le monde , eft un vrai bienfaiteur. 
Moi-meme, pour beaucoup , je voudrois de bon cotuc 
L’étre aulTi malgré la vieiüefTe. 

Le Chevalier. 

J’ignore fi réellement 

L’âge a , Monfieur , pris fiir votre enjoûmenf ÿ 
Mais quant à moi, je vous protefie 
Qu’à vous juger fur ce que j’ai pu voir , 

Tout ce que je peux en avoir 

Ne vaut pas ce qui vous en refie. ^ 

La CoMTBsai. 

Mon oncle i il efi plus gai que nous. 

Plus gai cent fois. 

li é Marquis. 

Oui, trouvez-vous? 

Ma foi , dans cette trifte vie 
Je ris tant que je peux, je ne le ccle point. 

Le code entier de ma philofophie 
Se renferme dans ce leul point. 

Pourquoi donc s’affliger tant que le plaifir dure? 

Avant que l’ennui vienne^ à quoi bon s’ennuyer? 
Dois-je prendre au mois d’Août le manchon, la founaire , 
Parce qu’il doit geler au milieu de Janvier ? 

B 
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Au gré du tems , je m’amu£e ou m’ennuie ; 

Comme Î1 vient , je le prends ; quand la gou^e me tient 
Je ne fais pas le fier, je crie ; 

Je ris d’autant quand ma fanté revient. 

Mais peut-être , ma nièce , avec mon bavardage , 

Je radote? hem? n’eft-cepas? mes amis, 

Ceft le lot des vieillards , c’efl un fruit de mon âge. 

_ Le Chevalier. 

Mon/ieur , fi l’on radote en tenant ce langage , 

Nulle fagellè, à mon avis, 

Ne vaut un pareil radotage. 

La Comtesse. 

Pardon , Mefiïeurs , je vous quitte un infiant. 

D’Elcour , je vais parler à ma firur qui m’attend } 

Elle a quelque choie à m’apprendre ; 

Et les fecrets qu’on va me confier , 

J’aurai peut-être à vous les rendre. 

Le Marquis, 

Allez , allez. 

III, , ,,j. — i , i.?', I I g 

SCENE VII. 

LE MARQUIS, LE CHEVALIER. 

Le Marquis. 

O i c I d’Orlbn ; j’ai cru l’entendre. 
Gageons , Monfieur le Chevalier , 

Qu’au paffage elle va l’attendre , 

Pour lui dire en particulier 

Son petit bon-jour. Hem? 

Le Chevalier. 

Cela pourroit bien être. 



• ACTE I. SCENE VII; 

Le Marquis. 

_ Oh! oui, ces pauvres enfans là ! 

Ce font deux tourtereaux. J’avois prévu cela. 

Le Chevalier, (à ^ an . ) 
Oui-dâ, c’eft fort bien s y connoitre ! 

Le M a r q u [ s. 

Allons trouver d’Orfon. Monfieur , j’attends de voui 
Qu’à fon tour ma petite nièce , 

Quand une fois vous ferez fon époux. 

Aura le fort de la Comtefle. 

Le Chevalier, (d part ^ 

C’eft lui vouloir grand bien ! 

Le Marquis. 

^ Je vous en prie au moins. 
Vous me le promettez? 

Le Chevalier. 

J’emploîrai tous mes foins.; i 
Le Marquis. 

Et qu’après votre mariage 
Vous montrerez, en dépit du/ bon ton j 
Autant d’amour qu’en a d’Orlbn. 

Le Chevalier. 

Je vous jure ^ Monfieur , d’en avoir davantage; 

Le Marquis. 

Nous y voilà ! bon ! ferment d’amoureux ? 

Qui promet trop , tient peu : laiftez ce ftyle ; 

Aimez autant , c’eft tout ce que je véux. 

Le Chevalier. 

Je vous jure, Monfieur, qu’il me fera facile 
D’obéir fur ce point au-delà de vos vœux. 

LeMÂrquis. 

Éh non ! ' 


iij 
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LE JALOUX SANS AMOUR, 

Le Chevalier. 
Pardonnci-moi, Monficur ; je vous affure. . « 
Mon caur me dit. . . 

Le Marquis. 

' Il ment. 

Le Chevalier, 

J’ai là 

De quoi l’aimer. . . 

Le Marquis. 

/ Eh ! je vous er» conjure» 

Le Chevalier, 

Je Tens bien plus. . . 

Le Marquis. 

Ne Tentez que cela. 

Le Chevalier, 

Je vous dis, . . 

Le Marquis, 

Eh , Monfîeur ! 

Le Chevalier, 

Mon coeur... 

Le Mjsrquis {le prenant par- dejfous le iras 
(/ 1 entraînant ) 

Ah ! quelle rage ! 

Ma nièce ne veut pas qu’on l’aime davantage. 

Fin du premier 
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ACTE II. 


SCENE PREMIERE. 

LE CHEVALIER, LE MARQUIS, 

Le Marquis, 

D Or s O», à ce que j’apperçoi. 

Vous chérit tendrement. 

Ls Chevalibr. 

Nulle amitié , je crol , 

Ne peut l’emporter fur la notre ; 

Et nous boudons toujours ! fouvent , Dieu fait pourquoi ! 
Nous ne pouvons, le Comte &moi. 

Ni vivre en paix, ni vivre l’un (ans l’autre. 

Ce qui , par exemple , eft pour nous 
La caufe d’un débat toujours prêt à renaître , 

C’ell Ton caraéicre jaloux. 

Le Marquis. 

4^aIou^? oïl ! tant qu’il peut. 

Lb Chevalier. 

Et plus qu’on ne doit l’étre : 
Car la ComtclTe enfin doit à peine endurer . 

Cette ennuyeufe frénéfie. 

Le Marquis. 

Eh ! non , no.n ; les amans , j’ofe vous l’alTurer , 

Se pkignent de la jaloufie 
Et font ravis de l’infpirer ; 

Lorlqu’un jaloux déplait, c’eft qu’on eft fins tendrelTe ; 
Mais un jaloux qu’on aime afflige rarement, 

B iij 
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Pour mon neveu , je le confefle , 

Du privilège il ufe largement. 

Le Chevalier, 

- Mais , qu’eft-il devenu ? J’ai cru qu’en ce moment 
Il nous fuivoit. 

Le Marquis, ( après avoir révè- ) 
• Ah ! la bonne folie ! 

Ma nièce alloit écrire un mot à fon amie ; 

J’oferois gager hardiment 
Qu’il etl p^rti lar>s nous rien dire. 

Pour épier ce qu’elle alloit écrire. 

Le Chevalier^ 

Il.en efl capable , entre nous. 

Le Marquis. 

Avez- vous apperçu prefqu’un air de courroUR 
Sitôt qu’elle a parlé de billet î 

, Le Chevalier. 

Ce langage , 

Sans doute , dans fbn cœur , a réveillé l’image 
De toutes les horreurs qu’enferme un billet doux^ 

Il entre. . , . 



SCENE II. 

LE CHEVALIER, LE MARQUIS,^ 
LE COMTE, 

L E M A R Q U I s, 

I L a l’air penlîf. 

Le Chevalier,^ 

Sa figure 
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A C T E 1 1. S C E N E I I. 

A , ce me femble , un peu d’humeur. 

( au Comte, ) 

Qui peut t’avoir donné , Comte , cet air reveur. 

Seroit-ce encor ton aventure 
D’hier ? 

Le Marquis. 

Une aventure? & peut-on la lavoir f 
Le Comte, ( avec un rire forcé, J 
Elle eil... fort plaifante. 

Le Chevalier. 

A te voir. 

On ne la croiroit pas plailànte , je te jure. 

Le Comte, 

Hier au loir, eft arrivé d’Erbon. 

Tout en entrant il a bien vite 
Demandé Madame d’Orfbn , 

A qui , pour une affaire, U failbit là vilîte. 

'Je l’ai voulu mener chez elle promptement, 
Voyant qu’il ne pouvoit l’attendre ; 

Et quelqu’un a couru vers fon appartement , 
L’avertir que j’allois m’y rendre. 

Nous montons donc affez vite & fans bruit. 
Le Chevalier. 

Bon , ceci fent un peu l’aventure de nuit ; 

Le récit encor m’intérelTe. 

Le Comte. 

A peine arrivons-nous , liir le champ la ComtelTe 
Se lève , accourt, s’avance à travers une pièce , 
Éclairée,.,. alTez foiblement. 

Le Marquis. 





#4 LE JALOUX SANS AMOUR^ 

Le Comte. 

Oh ! c’efticL • . . que commence la fcène, . 
Elle courolt.... l’on ne voyoit qu’à peine,.,, 

Et.i. par méprile apparemment... 

Dans les bras de d’Erbon ... 

Le Marquis, 

Eh bien ? 

Le Comte, 

Elle fe Jette ï 

Vous voilà, mon ami, dit-elle tendrement !... 

Et Julqu'à mon oreille arrive promptement 
Un bruit qui loudain le répète . . . . • 

Le Marquis. 

Comme tu difois bien , l’aventure eft vraiment 
Plailante. 

I 

Le Chevalier, ( riant aux éclats. ) 

4 Oh ! rien n’ell plus comique. 

Le Comte, (/e regardant d’uti air de courroux^ 
puis fe remettant. ) 

Vous lëntez que pour moi je n’ai témoigné rien 
Qui pût. , . 

Le Marquis. 

Je le crois , c’efl une méprife. . . 

Le Chevalier, {riant aujft fort.) 

Unique. 

( Comte lui jette encore un coup d'ocil courroucé. ) 
LeMarquis. 

Oui, ma foi! . 

Le Chevalier, ( toujours riant. ) 

Vous devez avoir bien ri tous trois ! 

Le Comte, ( avec colirt.) 

Oui , nous avens bien ri , Monfieur, 
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Le Chevalier. 

Oh ! je le vols. 

Le Marquis, {J>as.) ' 

Tenez., Chevalier, je parie 

Qu’il en efl jaloux. ^ ■ 1 

Le Chevalier. 

Je le crois. 

Le Marquis, (iaj.) 

Quel amour ! 

Le Chevalier, (5aj.) 

Quelle jaloude ! 

Le Marquis, {haut.) 

Après ce tranfport amoureux. 

Dont elle-même auroit dü rire , 

Je gage que ma nièce avoit l’air tout honteux. 

Le Comte. 

Oh ! nous fommes tous trois. . .ils font, ma foi, tous deiA 
Un moment reâés lans rien dire. 

Le Chevalier. 

Vous étiez tous les trois à peindre. 

Le Comte, \d’un air rêveur.) 

Savez-vous 

Qu’Il le pourroit fort bien qu’une pareille fête. . . 

N’amusât pas tout-à-fait. ... un jaloux ! 

Que la mcprile enfin pourroit troublA fa tête ? 

Le Marquis, (à part. ) 

( kaia. ) 

Bon, lafienne ell déjà troublée. £h ! mais pourquoi^ 

Le Comte, ( avec aSion. ) 

Mais vous ne fauriez croire, & je ne puis vous rendre 
Toute l’impreffion . . . i non, j’en donne ma foi , 

Je ne reçus jamais un accueil aulTi tendre. 
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Le Marquis. 

Le fût-il encor plus, tu le prendras , je croî, 

Comme un gage de fa tendrefle ; 

Ce qu’a reçu d’Erbon ne fut donné qu’à toi ; 

Rien n’ell plus sûr. 

Le Comte. 

Oui , je confefle 
Que peut-être. . . 

LeChevaiier; i 

Je dis plus, moi; 

Quand plus loin la Comtefle eût pouffé la méprife. • < 

Le Comte, (^vivement.) 

Mon/ieur. . . 

Le MarqVis. 

Écoute ; une faveur fiirprifè 
PoiJrroit-elle éveiller un amoureux fbuci l 
Où le cœur efl , les faveurs font aufli. 

^u peux m’en croire un peu , j’eus aufli mon jeune àgej 
Nous avons à l’amour donné quelques momens , 

Et quelques-uns même au libertinage. 

Mais de mon tems , oh ! le premier hommage 
Étoit au cœur : fans le cœur , point d’amans. 

Dans ce fîècle , l’amour vit d’une autre manière. 

Le cœur changea de place un beau jour à la voix 
Des Médecins du bon Alolière ; 

Nous l’avons déplace depuis , une autre fois ; 

Par un procédé fort honnête , ^ ' 

Quittant fa place , alors il fut mis près delà : 

Aujourd’hui nous changeons cela , 

Nous mettons le cœur dans la tête. 

Mais je dois me dédire , au moins par un billet , 

De mon dîner ; avec vous je m’oublie. 

Adieu , pardonnez , s’il vous plaît , 
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Mes longs difcours & ma folie ; 

Car je fuis un peu feu ? 

I, E Comte, 

Mon oncle !... 

Le Marquis.' 

Adieu. 


SCENE ’ï I I. 

IjE CHEVALjJER, LE COM T^E, 
Le Chevalier. 

|~)*Or50N , ! 

Oh ! (ja , parlons avec franchife j 
Çonfeflê que d’hier la burlefque méprife 

A troublé ta tête, ^ 

Le Comte. 

Mais, . .non. 

Le Chevalier. 

Eh ! mon cher , apprends , je te prie , 

Qu’un jaloux , puifqu’il faut te nommer par toh nom , 

Ne peut cacher fa maladie. 

Le Comte. 

Ah , je fuis donc jaloux ? 

Le Chevalier. 

Mais , qu’es-tu donc ? Comment ! 
Au moindre bruit ton ame eft alarmée ; 

Sur un mot équivoque , & dit innocemment. 

Voilà ta fièvre rallumée ; 

Qu’on ajoute un fçuris , ç’eft un redoulj)len;>çRt^ 
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Et cela , fans aimer ! Ma fol , pour une Belle , 
Cette mode , je crois , feroit un peu cruelle» 
Le Comte, 

Qui t’a dit que je vpUH être aimé d’elle, moi? 

Le Chevalier. 

Tout. 

Le Comte. 

Non, je veux qu’elle n’aime perfbnne. 
Le Chevalier. 
Non, tu veux qu’elle t’aime, oui, toi. 
Encor fî ton honneur s’alarmoit , cet effroi ^ 

EU un vieux préjugé qu’aux maris on pardonne , 
Je te plaindrois lînccrement ; 

Mais non , ce n’efl , fur ma parole , 

Ni préjugé , ni faux raifonnement ; 

C’efl une paffion aufli trifle que folle. 

LeComte. 

Point ; c’efl un fentiment par la raifon didé ; 
C’efl de l’honneur. 

Le Chevalier. 

C’efl de la vanité. 

{plus gaiment , mais plus bas.) 
Mais il me vient une penfée , écoute : 

Si ton cœur efl jaloux de ce qu’il n’aime pas , 

De ce qu’il aime il ne l’efl pas , fans doute f 
Et fans danger on pourroit, en ce cas. . . 

Le Comte. 

Hem ? 

Le Chevalier. 

En conter à ta Maitrclfe. 

Le Comte, {avtc humeur.) 
Enfin , il faut abfolument 
Que Monfieur plaifante fans celT». 



acte II. SCENE III. î'j 

Lt Chevaiier, 

Point du tout. 

Le Comte. 

Oh ! finiflbns. 

Le Chevalier. 

Franchement , 

, J’admire de ton cœur les vafles fantaifies. 

Il eft ma foi par-tout. Comment ! 

Mener de front deux jaloufies ! 

Cell n’ètre pas oilîf, vraiment. . . . 

Le Comte, (rl’un ton piqué. ) 

Ecoute , Chevalier , parlons fans nous déplaire. 
Endoflriner le frère en cpoufant la fœur , 

C’efl trop d’affaire auflî ; l’on ne peut pas tout faire. 

Si tu le veux , dès demain fois mon frère ; 

Mais ne fois pas mon précepteur. 


SCENE IV. 

LE CHEVALIER, {/eul.) 

H O M ! mon frère Ce fâche ; il avolt l’air févère* 
Mais je fuis fait à là prompte fureur ; 

L’appaifer n’ell pas une affaire ; 

Il eft fenfible , il a bon cœur. . . 

Mais cette jaloufie , à quoi donc lui lèrt-elle? 
Eft-ce une volupté qu’un éternel courroux f 
Je conçois les plailîrs d’un époux icfidèle ; 

Mais je ne conçois pas les plaifirs d’un Jaloux. 
Voici fa jeune fôeur. Ses grâces, fon langage 
M’amufent fort ; mais tout ce badinage 
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Pour moi bientôt n’efl plus un jeu ; 

Quand je vois û gaité , la mienne baiffe un peu ; 

De jour en jour, je fens que je m’engage. 

. I I ■ i 

S C E N É V. 

Mlle. D’ORSON,LE CHEVALIER* 
Le Chevalier, {feul.) 

J’a IME, & je hais lôn enjoûment. 

( haut. ) 

Mademoilelle , ah ! de grâce , un moment ! 

Vous me fuyez ! 

Mlle d’ O R s O H. 

Moi? non. Je fuis un tête-à-tête'; 

Car > lî l’on m’a dit vrai , c’eft un mal que cela* 

Le Chevalier* 

C’eft félon la petfbnne ; & ces libêrtés-li 

Deviennent un plailîr honnête , 3 

Et très-permis, au terme où nous voilà. 

Mlle d’ O R s O »* 

Il eft vrai qu’on me dit fans çellë 
De voir en vous un époux* 

Le Chevalier* 

Et ces mots 

- Vous caufent-ils de la triftefte ? 

Mlle d’ O R s O Mj 
Rien ne m’atttifte , moi. 

Le Chevalier, (d jAin.) 

Toujours mêmes propos* 

( haut.) 

Mais , eft-ce lâns regret que votre cœur s’engage? 
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Mlle d’ O R s O N. 

Je ne peux pas lavoir auparavant 
Si j’aimerai le mariage ; 

Mais je lais bien que je hais le Couvent, 

Le Chevalier. 

{d part.) 

Fort bien. Plus d’une fille , aux autels amenée , 

N’a pas d’autre amour dans le cœur ; 

Du Couvent ainlî la laideur 
Embellit fouvent l’hyménée, 

\haut,) 

Mais , n’entrevoyei-Tous ici d’autre bonheut 
Que de trouver une chaîne nouvelle ? 

Le mariage en loi n’ell rien , Mademoilelle ; 

C’efl l’époux , non l’hymen , qui plaît ou qui déplaît» 
Quand on hait le mari , le mariage ell laid. 

Or , dites-moi donc , je vous prie , 

Avez-vous du penchant à m’aimer en efiet? 

Mlle d’ O R s O H. 

Il le faut bien , puilque l’on nous marie. 

Le Chevalier, (à part^) 

Il le faut bien , eft galant tout-à-fait. 

( haut, ) 

Mais c’efl par goût , non par obéilTance , ■ i 

Qu’on doit aimer. 

Mlle d’ O R s O N. 

J’aime par goût aulfi ; 

Car depuis que je fuis ici , 

Vous me voyez toujours chercher votre prélêncejl 
Je m’amufe avec vous beaucoup. 

^ Le Chevalier, (d part.) 

' Nous y voilà ; 
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}2 LE JALOUX SANS AMOUR, 

Elles’amufe ! Avec ces difcours-là , 

Enfemble elle me charme & me met en colere. 
(haut.) 

C’eft que R J’allois vous déplaire , 

Ma maifon deviendroit pour moi 
Un vrai Cduvent ; & lé Couvent , ma foi , 

Non plus qu’à vous , ne me plaît guère. 

Mlle d’ O R s O M. 

Oh ! du mien votre coeur fera toujours content ; 
Car je vous aimerai toujours autant. 

Le Chevalier, (à part.) 

Autant ! 

Mlle d’ O R s O K. 

Mais promettes qu’aullt rien ne pourra détruire 
Notre enjoûment , nous donner l’air boudeur; 
Vous ne changerez point d’humeur. 

Et vous me ferez toujours rire. 

Le Chevalier, (à part.) 

Ah ! bon , je la ferai rite. 

Mlle d’ O R^ s O N. 

Oui ; c’efl que je voî 
Que chaque Jour vous riez moins que moi. 

Le Chevalier, (à part.) 
Elle a ma foi railbn ; je ris moins qu’elle. 

( haut. ) 

Ne craignez rien ; pour vous nous rirons tous; 
Vous ne vieillirez pas pour moi , Mademoilelle ; " 

J aime mieux rajeunir pour vous. 

Mlle d’ O R s O N. 

Mais il me relie encore une crainte. Entre nous , 

Je vois des gens qui , ce me femble , 

Sitôt qu’ils Ibnt unis, ceflent de vivre enlemble. 
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ACTE II. SCENE V. 
n TÎem ici grand monde , & j’obferve tout bas 
Ce que fait Monfieur ou Madame. 

Quand nous avons l’époux, nous n’avons point la femme} 
Et quand la femme vient , le mari ne vient pas. 

C’eft ainfi qu’avec la Comtefle 
Mon frère même en ufe tous les jours ; 

Moi je voudrois , je le confefTe , 

Un mari qui le fût . . . toujours. 

Ue Chevalier. 

Oh ! bien avec vous je m’engage 
Pour un mari qui veut l’être à jamais ; 

Mademoitelle , je promets 
ï)e ne vous pas lallTer un moment de veuvage» 

Quand 



^ S C E N E V I. 

Mlle. D’ORSON, LA COMTESSE 
LE CHEVALIER, 

La Comtesse, 

» 

A M Ê n E le Comte ici , 

D Elcour ; J ai deux mots à iui dire. 

Le Chevalier, 

Madame , apres , je voudrois bien auili 
Vous entretenir , vous indruire 
De mes projets fur le Comte & fur vous. 

La Comtesse. 

Volontiers. Il vient ; laifl'ez-nous. 

I 

C 
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LE JALOUX SANS AMOUR* 
SCENE VII. 

la comtesse, le comte. 


La. Comtesse. 

• 

^^VAUT que le Marquis revienne, 

Monfieur le Comte , trouvez bon 
Qu’un moment je vous entretienne. 

Le Comte. 

De qui , Madame ? de d’Erbon ? 

La Comtesse. 

De d’Erbon ! mais de lui , je n’ai , qu’il me fouviennei 

Rien à vous dire. 

Le Comte. 

Oui , vous avez raiftn ; 

C’eft lui qui peut parler de vous. 

La Comtesse. 

Oui, je veux croîr» 

Qu’il peut en parler ; mais fur quoi î 
Le Comte. 

Eh ! mais , d’hier il peut conter l’hifloire, 

La Comtesse, 

S’il la raconte , on en rira , je croi , 

Et puis c’ell tout. 

^ LeComte. 

Et c’eft déjà trop. 

La Comtesse, {en fouriant. ) 

Mais j’efpère 

Que fans peine de vous j’obtiendrM le pardon 
D’un tranfport fi peu volontaire ; 

Et que votre amitié ne voudra pas me faire 
Un tort réel d’une méprife. 
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- ACTE H. SCENE VIE j 
L E C O M T E. 

Non 

■Mais pourquoi cette courle imprévue & lùbîte ? 

Vous auriez pu m’attendre en votre appariement ; 

Vous auriez pu, du moins, courir... plu» lentement» 
La Comtesse. 

U eü vrai ; je reçois fî peu votre vi/îte , 

Que le plaifir , l’étonnement , 

M ont fait courir un peu trop vite» ^ 
LeComtb, 

^ parle de cela pour vous , & non pour moi» 

Dans le monde d’Erbon va raconter l’affaire. . * » 

LaComtesSe. 

Eh bien , après / d’ôù vôus vient cet effroi ? 

Le Comte. 

L’on veut , dans fes récits , être gai , . . l’on veut plaire, 
La Comtesse. 

Oui , mais je crois d’Erbon lîncère } 

Et je vois eh lui. . . » 

Le Comte. 

Moi , je voi. 

Qu’en racontant , même de bonhe-foi, 

AlTez Ibuvént on exagère. 

La Comtesse» 

Soit. Mais c efl un anu ; pour moi , je ne crains rîeti» 
Le Comte. 

Et puis , le monde eft plein d’échos ; tout ft répète ; 

Tout s’envenime ; on interprète 
Souvènt le bien eh mal , jamais le mal en bien. . . » 

Mai» , expliquez-moi donc d’où vient qu’bne partie 
De votre appartenjept efl pfefque fans bougie , 

Cîj 
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Eft àpelne éclairée? Oh ! vous avez des geni 
Si parelfeux , fi néghgsns ! 

La Lomtbssb. 

C’eft que jamais le Toir il ne me prend envi» 

Ue m’enfermer chez moi \ j’ai du les ctonnef* 

On ne devine pas. ... 

L B C O M T B. 

Il falloir deviner. 

On r# peut pas être plus mal fervie ; 

C’ell à faire pitié , Madame. Et , s’il vous plaît , 

Quel efl donc ce charmant valet , 

Qui me voyant chez vous prêt à me rendre , 

Sans aucun ordre, étourdiment, 

A couru vite vous l’apprendre l 

L A (f o M T E % s E. 

Oh ! c’eft excès de zè!e ; il a cru bonnement. . . » 

Le Comte. 

Vous auriez bonne grâce encore à le défendre ! 

Vous ne vo)ez donc pas où cela va ? Comment ! 
Sentez-vous quels (bupço'’.s un Jaloux pourroit prendre t 
Et fi je i’étoL , moi , 'aloux? 

La Comtesse, 

Il efi certain 

Que c’efi tout mettre au pis , auffi. 

LeComte. . 

Soit, mais enfie 

Il en èft , des jaloux. Or , vous devez comprendre 
Que de tels valets , entre- nous , < 

Vous fetoient foupejonner de cra ndr» qu un époux 
Ne vint, un beau jour, vous furprendre» 

La Comtesse, 

Comme vous allez loin ! : 
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ACTE I I. SCENE VIT. 

Le Comte. 

Vraiment , 

C’efl que pour vous cela me pique. 

Même je vou» prirai quelque 'o r înfta'nment ‘ 

De faire maifon nette impitoyablement , 

Et de vous compcfer un nouveau domeilique. 

La Comtesse. 

MonGeur le Comte, ordonnez librement; 

Prenez fur ma maifon un pouvoir defpotique. 

Mais , venons à l’objet dont , au moins en ce jour. 

Je voudrois avec vous parler en conGdence. 

Votre loeur ell promife au Chevalier d’Glcour ; 

Souffrez que mon ame, à fbn tour. 

Sur cet hymen s’ouvre avec conGance. 

Le Comte. 

Quoi ! Madame, auriez-vous blâmé ! . . 

La Comtesse. 

^ Non, MonGeur, non. 

Chez Mademoifelle d’Orfbn 
Le goût feul tiendra lieu de l’amour qu’elle ignore. 

Mais je voudrois vous voir encore 
Interroger le c«ur de Ibn époux ) 

Le fonder. ... 

Le Comte. 

Mais Ibn coeur s’efl montré devant VOM 
Cent 3c cent fois ; d’Elcour ed incapable ' ' 

De vouloir vous en impofer. 

LaCqmtesse. 

Oui; mais peut^on lui fuppofer ^ 

Un amour tant foit peu durable T 
Le Comte. 

Sans doute. 

Cîi 
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La Comtesse. 
Vous favez, je croîs. 


Çe qu’il eft< 

Le Comte, 

Dites mieux , ce qu’il fut autrefois» 
Peut-être fa gaîté garde encor le langage , 

L’apparence des moeurs qu’il n’eut qu’un feul moment J 


Mais il eft généreux , bpn ami , bon amant; 

}1 fera bon mari, 

La Comtesse, 
J’accepte ce préfage. 

Pardon ; vous connoilTez. mon coeur ; 

Vous le fave^ , pour votre jeune faut 
J’ai la tendrelTe d’une mère. 

Voyez encor d’Elcour. Ah ! recotnmander-lui ^ 
Priez-le bien , comm&ami , comme frère 
D’être toujours ce qu’il efl aujourd’hui, 

Je la connois , je réponds d’elle ; 

Elle l’aimera quelque jour ; 

S’il allait trahir fon amoqr ? 


S’il n’étoit plus qu’un époux infidèle ? 

Ah ! j’en fuis sûre , elle en mourroit. 

Oui , par fierté , peut-être , elle voudroit 
Cacher aux yeux d’autrui fa blelTure cruelle ; 

Peut-être meme aux yeux de fon épou? , 

Polir ne pas l’affliger , Sç par delicatelTe , 

Dans fon coeur , en lecret jaloux , 
plie renfermeroit les ennuis , fa trilleflè ; 

Elle craindrolt. . . , 

Le Comte, ( troublé. > 

Eh ! mais pourquoi. . . , 

Se créer par avance un chimérique effroi ? 

Pourquoi a « 1 Çhçvalter foupçonner la tendreflè î 
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ACTE II. SCENE VII. 

La Comtesse, ( avec abandon, ) 
Vous ne connoiflez pas le fupplices affreux 
D’une époufe qui cache un amour malheureux ; 

Qui de les pleurs , la nuit , baigne la trille couche 
Et fait mentir , le jour , fes regards & fa voix; 

Qui toujours fe condamne â porter à la fois 
Le chagrin dans le cœur , & le rire à la bouche 1 
Si vous laviez tout ce qu’on Ibuffre , hélas ! 

A n’étre plus aimée , alors qu’on aime encore ! 

N’avoir que le naépris d’un époux qu’on adore !... ; 
Tant de lecrets ennuis ! de douloureux combats !... 
Qu’d jamais , s’il ft peut , votre four les ignore !... 
{fe reprenant,) 

Mais , pardonnez , je vais plus loin que je ne dois ; 

Mon amitié. . . . 

Le Comte. 

( à part. ) 

Madame !... oh ! non , jamais (à voix 
( haut. ) 

Ne m’a fi fort troublé ! ma furprile ell extt^e ! , 

Sur un ton fi chagrin vous parlez des époux , 

Que vous avez fair , entre nous , ' 

D’en être ... au repentir voui-méme.' 

La Comtesse, (très-gradeufemem.) 
Non , mon ami , vous avez mal jugé 
Des mots où pour ma four mon ame fe déploie ; 

Non , je fuis votre époule , & la fuis avec joie ; 

Avec ma main , mon cœur ell engagé. 

Du Couvent à l’Autel , par mon père amenée , 

Je ne fis qu’obéir , ma main vous fut donnée ; 

Mais libre , dans vos bras j’irois d’un cœur content ; 
Vous fûtes accepté lors de notre hyménée ; 

C iv 
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Vous feriez choifi maintenant. 

Pardon , je n’al pu me contraindre; 
îtla's par ce long difcours, qui peut vous étonner» 
Non, mon deflein ne fut pas de me plaindre , 

Moins encor de vous chagriner. . . . 

N’efl -ce pas , mon asii , vous m’allez pardonner î 
Vous ne m’en voulez point î & je n’ai pas à craindre. « 


SCENE VIII. 

MUo D’ O R 5 O.N , LE COMTE, 
LA COMTESSE, 

Mlle d’ O X. s O H. 

frere , on a fervi ; mon oncle efl prêt ; & moi , 

De fa part , jé viens pour vous dire ' 

Qu’il vous attend tous deux, 

^L E Comte, (à part."i 
Ma foi , 

C’etolt fait de moi ! je refpire. 

La Comtesse, (à part. ) 

( haut. ) 

Elle arr.ve à propos. Nous dcfcendons , ma four, 

( au Comte , en lui tendant gracieufement la main. ) 
Donnez-moi donc la main , Monlîeur le Comte. 

Vous ne me tiendrez pas rigueur ? 

^ J^prJs que le Comte lui a donné la main comme un- 
homme qui fort d'une rêverie dont il ejl confits,) 
Voilà la paix faite } & j’^ compte, 
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ACTE II, SCENE IX. 

SCENE IX. 

MUe D’ O R S O N , {feule.) 

"Fj l l e rit ! mais en même tems 
On voit qu’elle déguife une douleur lê'crète. 
Ai-je donc tort quand je répète 
Que les époux ne lônt pas tout contens ? 

Mais que faire ! S’il faut qu’on choilîlTe à mon aga 
Le Couvent ou l’Hymen , quiconque auparavant 
Aura vu le premier , voudra du mariage ; 

Ce doit être un dur efclavage , 

S’il fait regretter le Couvent ! 


J^in du fécond AHe, 


I 
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LE JALOUX SANS AMOUR, 

acte III. 


SCENE PREMIERE. 

LE chevalier, (feul.) 

Oh ! me voilà pris ! oui , ma foi ! 

Que de charmes divers un leul objet raflemble I 
Tant de candeur & d’elprit tout enfemble ! 

Que de grâces ! . • • mais en ce jour 
Un foin plus férieux m’appelle : _ 

C’eft pat les feuls devoirs d’une amitié fidelle , 

Que je dois mériter les faveurs de l’amour. 

J’ai vu Sophie enfin , cette Circé nouvelle , 

Qui fait du Comte aujourd’hui le defiin. 

J’ai dit deux mots., mon projet efi en train. 

Si le Comte eft aveugle , il eft tems (ju’on l’éclaire , 

Ma charmante Sophie ; & j’en fais mon affaire. 

Je fais fur votre coeur comme on acquiert des droits ; 

Si je vous rends dupe une fois , 

C’eft pour vous empêcher d’en faire. 

Reliions mon épître ; oui , ce ton préviendra. . . • 

Vos charmes,,., elle y croit.... mon coeur.... elle y croira. 
Eh ! pas mal ! comme ici le fentiment pétille ! 

Ah ! fédudeur ! fort bien ; & puis , par apoftille , 

Des diamans ! quel ftyle ! oh ! ma lettre prendra ; 

J’en fuis fût, on m’écoutera. 

Germon l 

(U donne à fon Laquais une lettre & un écrin. ) 

Partez , & faites diligence i 
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ACTE III. SCENE I. 

Mais lur-tout , point de confidence. 

{feul. ) 

Tout , fes biens , fbn Jionneur , lui-même efl en danger. 

Je ne vois qu’un moyen d’empêcher fon naufrage; 

Mais ce moyen , qui' peut le dégager , 

Je rifque tout à le mettre en ufage. , 

n peut m’ôter la jeune foeur. 

N’importe ; l’amitié , l’honneur. ... 

Dois-je de mon projet avertir la ComteffeJ 
Mais non, Pourquoi réveiller là triftelTe? 

Ah ! plutôt puille-t-elle , appellant fa raifon , 

Toujours de fa rivale ignorer jufqu’au nom ! ' 

Epargnons la délicatellê. 

SCENE II. 

Mlle. D’ORSON , LA COMTESSE, LE CHEVALIER, 
La Comtesse, <im Chevalier^ 

J E vous croyois parti. 

Le Chevalier. 

Non ; je pars à l’inRant, 

La Comtesse. 

Ouï ; mais fongez qu’on vous attend. 


SCENE III. 

LA COMTESSE, MUe. D’ORSON, 
LaComtesse. 

oys lavez lî pour tous mon ame s'intérelTe, 

Ma lôeur ! pour prix de ma tendrelTe , 



;«4 LE JALOUX SANS AMOUR, 

Traitez*ir;oi , non pas comme fœur , 

Mais , comme amie ; ouvrez-moi votre coeur. 

Mlle. D’ O R S O N. 

Quoi ! m’avez-vous (iirprife à n ctre pas Cncère î 
La Comtesse. 

Non : mais ici fur-tout il faut ne me rien taire. 
Aimez-vous bien l’époux que l’on va vous donner! 

Mile, d’ O R s O ». 

Mais oui ; je l’a.me aflez. 

La Comtesse. 

Je fais que votre frer© 

Defîre cet hymen , iâns vous y condamner. 

Si quelqu’aucre . . . 

Mlle, d’ Ô R s OR. 

A préfeiit, c’efl une affaire faite; 

Et je ne pourrois plus en prendre un autre. 

La Comtesse. 

Quoi! 

Vous ne pourriez! .... 

Mlle, o’ O R s O K. 

Le Chevalier & mot , 

( à toTtïlle dt la Comcejfe , & d’un air d’enfantillage. ) 
Nous fommes arrangés. 

La Comtesse, (en fouriant.) 

Bon ! 

Mlle, »’ O R~s O R. 

Oui , je le répète , 

Ni run n! l’autre ailleurs ne peut donner fa foi. 

Fuis il m’a promis.. . U me femble 
Que i’hjmen, quelquefois donne un air trille? 

La Comtesse. 

Eh blea{ 


I 


Digitized by Googlt 


4 * 


ACTE III; SCENE III. 

Mlle, e’ O R s O K. 

Kous ferons toujours gais. 

La. Comtesse. 

Fort bien. 

' Mlle, o' O K s O H. 

SouTent de deux époux qu’un meme nœud raflemble , 
Quand l’un eil ici , l’autre e.l là i 

y La Comtesse. 

Eh bien ? 

Mlle, d’ O Jt s O N, 

Nous changeons tout cela. 

Et nous ferons toujours enfemble. 

"La Comtesse, ( avec l’exprejjlon du fentiment. ) 
Oui, (ans doute, oui l’hymen vous doit des jours heureux. 
Mais du bonheur , quand on Ce fait l’image , 

On doit craindre , (î l’on eft fage , 

D’exagérer Con efpoir & (es vœux. 

Quand on voit trop beau par avance , 

Quelquefois ( tant de pr.s le charme eft aftoibli!) 

Le bien que l’efpérance avoit trop embelli , 

Eft gâté par la jouilTance. 

Sans vouloir vous offrir un portrait aflRîgeant 
De cette chaîne augufte , & fouvent fortunée , 
Craignez qu'efpc'rant trop des nœuds de l’hyménée» 
Votre cœur ne devienne un jour fop exigeant. 
Souvenez- vous enfin , qu’ufer de complaKànce 
Eft le bonheur & le devoir de tous ; 1 
Et que fouvent , pour deux epoux , 

L’art d’être heureux, c’eft l’indulgence.' 

Mlle, d’ O R s O N. 

Mais fi le Chevalier alloit être jaloux i 
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• ^ La Comtesse. 

Eh bien , un cœur jaloux & tendre 
Peut faire encor notre bonheur» 

Mlle, d’ O R s O n. 

Que vous devez être heureule, ma lôeur ! • 

Car mon frère eA jaloux à ne pas s’y méprendret 
La Comtesse, {avec effort.) 
Je fuis heureufe aullî. 

Mlle d’ O R s OR. 

Cependant, pardonnez j 
Votre air chagrin , je le confefle , 

M’alarme quelquefois. 

La Comtesse. 

' Croyez-moi , vous prenez 

L’air occupé pour la trifleflê. 

Le nom d’époule, en comblant nos defîrs, 
Ajoute à nos devoirs ainfî qu’à nos plaifîrs. 

Mlle d’ O R s O N. 

Oui , (buvent vous m’avez fait craindre 
Que mon frère en fecret n’osât vous chagriner» 
La Comtesse. 

Votre frère ! & fiir quoi peut-on le foupçonner? 
Me vites-vous jamais l’accufer ou m’en plaindre ! 
La paix & l’union habitent parmi nous. 

Vous le voyez, demain nous célébrons (à fête; 
Pour lui j fans l’avertif , un Ipeâacle s’apprête ; 

Et j’ai pris dans la pièce un rôle , ainfî que vous» 
Sont-ce là des projets que le dégoût enfante f 
Mlle d’ O RS ON. 

Vous m’alTurez donc bien que vous êtes content* { 
Heureufe I 
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ACTÉ III. SCENE HT. ’ 

‘La Comtesse, ( avec embarràs, ) 

Oui. 

Mlle d’ O E s O M. 

De quel poids vous foulagez mon coeur I 
Alnlî votre amitié m’engage 
'A tenter à mon tour le Ibrt du mariage ? 

A prendre un époux ? 

La Comtesse, tée même. 

Oui , ma lôeur. 

( à part. ) 

Je IbuSre à lui parler, & ne lais que lui dire; 

A chaque mot , mon ame fe déchire. 

( haut. ) 

Allez, ma feur... d’Elcour nous attend au jardin.":,. 
J’ai quelque ordre à donner. . . je vous rejoins Ibudain, 
Mlle D ’ O R s O M , (feule. ) 

Bon, Ne voilâ-t-il pas l’ennui qui la tourmente , 

Et qu’elle dilTimule en vain ! 

Quand elle dit qu’elle eft contente. 

Elle le dit d’un ton chagrin. 

J’en reviens toujours là ; ma foeur aura beau dir$ ] 

Pe quelque ennui fecret Ton coeur eA dévoré ; 

Chaque fois que je la vois rire. 

Je m’apperçois qu’elle a pleuré. 


1 

i 

. J 

i 

i 
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SCENE IV. 

LE COMTE, LE MARQUIS, 

' Mlle D’ O R S O N. 

Lb Marquis. 

U O I !" ma petite nièce ici feule ? 

( s approchant de l'oreille de Mademoifelle d’Orfon ) 

Il nous quitte ; 

Mais je le crois encore au jardin. Vite ! eh ! vite ! 

(^ll la poujfe vers la coiiUffe; Mlle d’Orfon s’en va , & 
le Marquis rit de plaifir en la regardant. ) 

SCENE V. 

LE COMTE, LE MARQUIS. 

Le Marquis. 

VAUT de m’en aller , d’Orlbn , caulbns un peu ; 

Rien ne nous prelTe. Mon neveu , ^ 

C’eft moi qui fis ton mariage , 

Et je Ibis, grâce au Ciel, content de mon ouvrage; 

De ta conduite , enfin , je fuis édifié. 

Le Comte. 

Je lie mérite pas ce ... . 

Le Marquis. 

Point de modefiie. 

Auffi pour toi mon amitié , 

Comme tu vas le voir , ne s’eft pas ralentie. 

Je viens Iblliciter, d’Orlbn; lais-tu pourquoi! 
Connois-tu mon projet? * 

Lk 


i 
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Le Comte. 

Non. 

Le Marquis. 

Va , qu’il réuflîfTe; 

Le fiiccès te fera plaifir autant qu’à moi. 

J’en lîiis certain. 

Le Comte. 

Vous me rendez jullice. 

Le Marquis. 

Oh ! Je m’entends. 

Le Comte, 

Cela paroît vous occuper? 

Le Marquis, 

Beaucoup ; & c’eil ain/î qu’il faut que tout Ce traite. 

C’ell peu de demander la grâce qu’on Ibuhaite j 
11 faut courir après , fi l’on veut l’attraper, 

La faveur ell comme une Belle, 

Aux modefies amans , toujours fière & cruelle. 

Fatiguez a grands cris ceux par qui doit couler 
De Ces dons la Iburce infidelle : 

Avant d’avoir réponfe , il faut long-tems parler. 

Enfin ces bienfaiteurs que partout on renomme. 
Cherchent zfCet fouvent , en obligeant quelqu’un , 

Moins à fetvir un galant homme, 

Qu à s affranchir d’un importun. • ■ 

J’ai toujours voulu me conduire 
D’après les fentimens que je t’expofe ici. 

Ont-ils le Cens commun ? Je n’olèrois le dire j 
Ca» l’âge avec le corps ufe l’efprit auffi. 

Le Comte. 

Comment ! de ce difcours , auffi vrai qu’énergique , 
Chaque mot devroit dtre écrit j 

D 
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ÎO LE JALOUX SANS AMOUR^ 

C’efl parler en homme d’efprit, 

Et penfer en grand politique. 

Le Marquis. 

Tu trouves donc que j’ai le fens commun? 

Le Comte. 

Vous ? vous êtes la railbn même. 

Le Marquis. 

J’en fuis bien-aife. Allons , tu fais combien je t’aime ; 
Mais par trop d’amitié l’on peut etre importun. 

Ah ! tiens , voilà Frontin. • 

' . ' ï "" 

SCENE V I. 

FRONTIN, LE COMTE, LE MARQ^UIS, 
Le Comte, (à Frontin.) 

^ ^^ppROCHEZ, Et ma lettre? 

(au Marquis.) 

Vous permettez ? 

F R O N T I s. 

Je viens de la remettre ; 

Et l’on a répondu : J’irai. 

Le Comte. 

As-tu trouvé compagnie ? 

Frontin. 

^ Oh ! perfbnne ; 

On étoit lêule. 

Le Comte. 

Et vous êtes entré î 
Frontin. 

Oui, Moniteur, on m’a vu moi-même« 
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Acte m. scene vi. 

^ K Comte, 

ri.„ obr.,v^ ? Ni«„ ?... 

' R O N T I N, 

LeMarq^uis. 

^ etou ! On parlait ! On m’a vu !.... Quel lin<r,„» I 
on neveu, ce garçon méconnoît-il l’ufage ^ 

Ne fait sens par leur nom? 

Ne fau-U donc jamais s’exprimer que par on? 

TI/I ^RComTE, 

cl ™ '“S" '« p«" «"«bIKr,, 

mII ‘r '■«» »" 

lu- , ^®^ÏRRquis, 

Piu?â fon i 

i^lus a fon aife on pourra te parler. 


SCENE VII, 

rRONT.N, LE COMTE. 

^ B C O M T E, 

Ce Tolr au bal, elle veut donc aller? 

lU/- ï^Rontin. 

Monlîeur, â ce feul mot qui bannit la trifie/Te 

>■;>«« r- ida„, ,. 4 ™’ 

A-t'on dit à queUe heure on veut par*, au moins? 

Dij , 
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F R O N T I N. 

Non , Monfieur ; il faut tant de foins ! 

Mais quand il fera plus facile 
De prévoir le moment auquel on fera prêt , 
Quelqu’un viendra vous parler en fecret , 

Ou bien à moi , fi Monfieur efl en ville. 

Le Comte. 

On choifira fans doute un meflàger habile? 

F R O N T I N.- 

Oh ! de vos (oins on fait que le plus important 
C’efl le fecret ; que , par délicatellè , 

• Monfieur , vous ne craignez rien tant 
Que d’affliger Madame la ComtefTe, 

Que vous êtes humain ! & qu’il efl parmi nous 
Peu de maris qui foient faits comme vous ! 

Monfieur , votre prudence efl telle. 

Qu’on doit. ... . 

L 8 C O M T E. 

Vous favez que fans bruit 

Il faut que mon CarrofTe , avant d’être chez elle?.,ï,ï: 
F R O R T I N. 

Oui , Monfieur , vous attende i cent pas. 

Le Comte. 

Et la nuit?..; 

F R O N T I N, 

Je (ms, point de flambeau ; je fuis allèz inflruit. 

Vous voulez au cenfeur le plus inexorable , 

Fermer la bouche forcément; 

Je fais que vous voulez , Monfieur , abfblument. 

Vivre en époux irréprochable 

Le Comte. 

Mais à Lifêtte , au moins , vous n’allez pas compter ? , . , 
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ACTEIII. SCENE VIII. 5Î 

F B O N T I N, 

Mol! vous pourriez de mol craindre ce tour Infâme ! 

A qui pourrols - je réfîfter , 

SI j’ctols féduir par ma femme ? 

Aux grands crimes toujours on parvient pas-à-pas. 

Et mon premier forfait , Monfîeur , ne fêroit pas 
Une malice auflï profonde. 

A ma femme , qui , moi, j’Irois conter cela î 
U faudroit donc qu’avant d’en venir lâ , 

Je l’eulTe dit à tout le monde. 

L s Comte. 

AvertilTez mes gens qu’on peut laiffer monter 
Un laquais , qui tantôt viendra fe préfenier. 

J’attends Madame. . . 

F R O N T I K. 

On vient, je me retire, 

( Il fort. ) 


SCENE VIII. 

* LE COMTE, LA COMTESSE, , 
Le Comte. 

F A U T-i L être attrifté , Madame , ou réjoui 
De ce qu’on vient de vous écrire ? 

Vous avez eu , je crois, des lettres ? 

La Comtesse. 

Oui, 

Et j’oubllols de vous le dire. 

C’eft de mon vieux parent le Marquis d’Ervaley; 

Il arrive â Paris , fit lôn retour m’étonne. 

Le Comte, 

Je ne demandqH^ks le nom de la perfonne. - 

D üj 
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La Comtesse. 

Je le fais bien , Monfieur ; & fi j’en ai parlé , 

C’ell. . . . pour parler. 

Le Comte, ( après un filence. ) 

Je viens vous faire confidence 
D un doute qu aujourd’hui m’inlpire votre honneur j 
A votre jugement je le foumets d’avance. 

Quoique d’Elcour bientôt foit l’époux de ma foeur. 

Il ne l’efl pas encore ; & durant mon abfence , 

Il précédé, accompagne ou fuit par-tout vos* pas. 
Comme moi , ne craignez-vous pas î 
La Comtesse, 

Quoi l 

Le Comte,- 
Les propos. Vous lavez comme o» donne 
Un ridicule i 

La Comtesse, (à part. ) 

Bien ! ceci fait des progrès ; 

Ses foupçons , grâce av Ciel , n’ont épargné perfonne, 
( haut, ) 

D’Elcour efl votre ami. 

Le C d" m t e. 

Sans doute. Eh bien , après ! 
Ce n efl pas moi non plus qui le Ibupçonne, 

V ous avez la fureur de me mêler exprès 
Par - tout où je n’ai point affaire. 

Je vous parle en ami, je ne luis -là pour rien. 

Voyez, je crains peut-être un mal imaginaire; 

Je peyx m’être trompé. ^ 

La Comtesse 

Non, vous voyez très-bienj 
Je ne recevrai plus d’Elcour en votr^i|fence. 


\ 
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Le Comte. 

Oh ! j’en croirai votre prudence. 

Mais à d’Elcour , de tout cet entretien , 

Vous ne ferez, j’efpere, aucune confidence? 

Vous le verriez bientôt (oh! je connois d’Elcour) 

IWe prêter des motifs & peut-être à vous même; 

Vous taxer envers moi d’un véritable amour; 

Me croire aimé par vous... là... comme on aime. 
Ce feroit, n’ell-ce pas, vous... calomnier? 

La Comtesse, 

Moi?..,; 

Mais j’ai toujours pour vous ..... 

Le Comte. 

N 

Oui , Je le croî , 

Une amitié bien douce , bien tranquille. 

La Comtesse, (à pan . ) 
Tranquille ! 

Le Comte. 

Et l’amitié , j’en fais toujours grand cas. 
M’aimer d’un autre amour veus feroit difficile; 

Cela doit être , & je ne prétends pas 

Etre exigeant, cruel Mais à propos. Madame, 

Vous - a -t- on dit la nouvelle du jou; ? t 
La Comtesse. 

Non, Moniteur. 

Le Comte. 

Le Marquis d’Herté , contre (à femme , 
Vient d’obtenir un ordre de la Cour : 

Elle eA partie. 

La Comtesse. 

Ah Dieu ! quelle triûe nouvelle î 
Que je la plains l 
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Le Comte, 

Mais , avec elle 

Vous n’avIez, ce me lemble, aucun nœud d’amitié* 
La Comtesse. 

Son malheur eft lî grand , MonCeur, que la pitié 

Doit. . , , , 

Le Comte. 

C’eft avoir l’ame fort belle ! 

Mais Ibn malheur n’efi pas le terme tout à fait* 

La Comtesse. 

La Marquile , dit-on , avant d’étre infidelle , 

Avoit perdu Ibn cœur. 

Le Comte. 

On l’a dit en eCet 
Pour la rendre moins criminelle, 

La Comtesse, 

Par - là je ne veux point excufer fes erreurs. 

Je lais que d’un mari les volages ardeurs 
N’autorifent jamais les travers d’une femme ; 

Quand un époux a pu nous oublier , 

La vengeance ell un droit qu’envain l’amour réclaine; 
Imiter un ingrat , c’ell le jullifier. 

Il çtpit fort jaloux. 

Le Comte, 

Il avoit tort, Madame. 

Oh! oui Mais II dilbit qu’un mari vigilant. 

Même à l’excès, devient utile; 

Qu’à la femme , en la lûrveülant , 

Il rend la vertu plus facile ; 

Qu’il fait doubler les forces de Ibn cœur 
Par la jaloulîe importune ; 

Pt qu’à tout prendre enfin, pour garder fon honneur. 
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ACTE III. SCENE VIII. Si 

Deux iageiles valent mieux qu’une. 

U avoit de refprit. 

LaComtxsse* ) 

D’accord. 

Mais on dit qu’il grondoit lans celFe. 

L B Comte. 

Il avoit tort« 

Mais il dilbit, il prouvoit même 
Que toujours un objet qu’on aime , 

Trifte ou gai, plaît également. 

AlTez bien , par fois il raifonne. 

La Comtesse. 

Et fîtôt qu’il alloit joindre fon Régiment, 

Il falloir qu’enfermée en fon appartement, 

‘La Marquife ne vît perfonne. 

Le Comte, 

U avoir tort alTurément. 

Mais voici fon raifonnement t 
Du lexe , difoit- il , moi , je lîiis idolâtre ; 

Je crois qu’il Ce défend par la feule vertu; 

Mais le plüs fur, pour n’étre point battu, 

C’ed de n’avoir pas à combattre. 

Puis il l’aimoit 

La Comtesse. 

Ah ! bon , infidez lûr ce point , 

Si vous le défendez. 

Le Comte. 

Je ne le défends point; 

Je luis hiftorien. 

La Comtesse. 

Quoi ! d’un époux aimable 
Elle avoit la tendreilê! eft>il un Ibrt plus doux? 
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LE JALOUX SANS AMOUR, 

_Quoi ! pouvant être heureufe au fein de fbn époux ^ 
Elle aima mieux être coupable ! 

On l’aimoit , & (bn cœur a formé d’autres vœux ! 

Elle a détruit fon bonheur elle-même ! 

Qu’importe que l’objet qu’on aime 
Soit jaloux, s’il e(l amoureux? 

Ses foupçons outrageans , même Ces violences , 

.Tout ce que l’amour fait ell abfous par l’amour 3 
Ses peines font des récompenfês ;■ 

Et pour lui le cœur , chaque jour , 

De les privations le fait des jouilTances. 

Oui , que l’on me condamne au reproche , au courroux ^ 
A la gêne , à tous les fupplices 
Que puilTe inventer un jaloux; 

S’ils viennent de l’amour, j’en ferai mes délices. 

Le Comte. 

Eh! pourquoi, fi l’on peut vous aimer fans ceh?, 

La Comtesse, 

( d i>art, mettant la main fur 
fon cœur. ) 

Oui, Tous avez railôn... Mon mal ell toujours là. 

Oh ! je le vois , j’aurois beau faire ; 

Je ne peux julqu’au bout l’entretenir lur rien. 

Sans me trahir. 

Le Comte, ( à part ) 

Ah ! j’avois bien affaire 
De demander cet entretien ! 




— DlgtttZBcTBÿ'd’H.glf 



ACTE 1 1 I. SCENE IX. 


f9 


SCENE IX. 

LE MARQUIS, LE COMTE, 
LA COMTESSE. 

Lb Marquis, 

.A H ! vous voilà tous deux ! Je vien 
Vous faire un récit qui , j’elpere , 

Va vous amufer. 

Lb Comte, (à part. ) 

Ah! 

La Comtesse, (d part » ) 

J’en ai belbin. 

Le Comte, 

Eh bien{ 

Nous voilà prêts , mon Oncle. 

Li Marquis. 

Écoute. 

En te quittant , il te Ibuvient (ans doute 
Que chez le Commandeur j’allois dire deux mots. 
J’ctois à peine aflis qu’il arrive à propos 
Un de ces grands parleurs , féconds , intariflàbles , 

Pu bulletin du jour courriers infatigables. ... 

Tune vois rien encor de plaifant f ^ 

Le Comte. 

Julques-Ià, 

Le Marquis. 

Un moment , & nous y voilà. 

J’écoutois peu là harangue indifcrette ; 

Même ennuyé déjà, j’allois me retirer. 

Quand ton nom a frappé mon oreille diilraite. 
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Le Comte. 

Mon nom ? 

Le Marquis. 

Oui , ce Montieur t’a daigné consacrer 
Un article de la gazette. 

Le Comte. 

C’eft trop d’honneur , afiurément. 

Mais , qu’a-t-il dune dit ? 

Le Marquis. 

Un moment. 

II ignoroit mon nom. Sa politefTe , 

Ayant fait de toi-même un éloge flattem , 

A vanté fort au long & l’efprit & le coeur , 

Et la beauté de la Comteflè. 

( en riant. ) 

Puis d’un ton preüque douloureux , 

II a dit que c’étoit dommage. 

Et que les qualités , les charmes & Ibn âge , 
Méritoient un Ibrt plus heureux. 

La Comtesse. 

Plus heureux f Quel ell ce langage ? 

Mais je fiiis très-heureufe. 

Le Marquis. 

Oh ! nous n’y femmes pas, 
II a dit que de la ComtelTe 
Le monde failbit tant de cas , 

Qu’avec chagrin tous les gens délicats ' 
T’avoient vu prendre une MaitreiTe. 

( en riant de toutes fes fbrees. ) 

L^ Comtesse, (d part, ) 
Quel Incident fâcheux ! 


I 
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ACTE III. SCENE IX. 

Le Comte. 

Quoi , Mon/îeur ? 

Le Marquis, {de meme. ) 

Il prétend 

Que d’une jeune fiHe achetant la tendrefle. 

Tu montres pour ta femme un mépris éclatant.] 

Hem ? que dis-tu du perlbnnage? 

Conter tout cela , moi préfent ! 

Ne trouves- tu pas bien plailânt 
Qu’il vienne ?.. 

L E C O M T E. 

(à part.) 

Oh ! très-plaiûnt. J’enrage. 
La Comtesse, à part. 

Je me palTerois fort d’un pareil entretien ; 

En effet , pour nous faire rire , 

Mon oncle s’y prend alTez. bien ! 

Le Marquis, {de meme,) 
J’écoutois d’abord fans rien dire ; 

Puis , pour faire durer le plaifîr jufqu’au bout , 

J’ai fait des queftions : il répondoit à tout ; 

Et toujours pour un mot une harangue entière. 

Cet homme-là fait tout abfolument; 

Comme toi-même , il connoît ta Bergère. 

La Comtesse. 

'Ainfi le premier fat, toujours impunément. 

D’un leul mot dénigre , diffame. ... 

Le Marquis. 

Allons , allons , nous favons tous , Madame 
Que^vous êtes heureufe ; ainlî point de courroux. 
Bien , fort bien , ai-je dit ; mais le connoilfez-vous S 
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Le Comte, 

Eh bien ? 

Le Marquis, 

Jamais il n’a vu cette Uelle : 

Mais II tient ces détails de l’un de fes amis. 

Il a fait plus , il m’a promis. ... 

Le Comte, 

n a promis ? . , , 

Le Marquis, 

^ Il veut me la faire voir. 

Le Comte, 

P Elle? 

Et vous amdit non? 

Le Marquis, 

Je n’avois garde. 

Le Comte, 

T Quoi.'.* 

■Le Marquis, 

Je l’al pris au mot , & bien vite. 

Comtesse, {à part.) 

Jefouffre, helas! pour lui comme pour moi. 

. ^ ® C O M T E. 

tn ! pourquoi vous mêler i . . 

Le Marquis, 

O ' 1 _ Tais-toi donc • il mcritc 

.Que ;e le pouflè à bout. Oh ! jhVaz. 

Le Comte, vivement. 

XT. Non: 

Ne vous comm«tea point ; c’eflmol feul qu’on ofTenfe . 
Jirai moi-même , & j’en aurai raifon. 

Le Marquis, 

“otnt J je te dis que j’irai. 
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ACTE III. SCENE IX. 

La Comtesse. 

Moi , je penlè , 

Si vous me demandez mon avis fur cela , 
j2.u’U faut répondre à tous ces propos-lâ 
Par le mépris & le lîlence. 

Le Marquis. 

Eh bien ? quel air dolent avez-vous là tous deux ? 

^Quel diable de maintien ! 

Le Comte. 

Ah ! c’ell qu’il eft fâcheux. « . < 
LÉ Marquis, {toujours riant.) 

Oh ! très-fâcheux , je le confelTe. 

Ah ! fort bien , petit Icélérat !... 

Prenez-bien garde à vous , ma nièce : 

Vous avez poup époux un perfide , un ingrat î 
O n diroit qu’il vous aime avec idolâtrie ; 

Il n’en eft rien , c’eft un détour : 

Pour vous Ion cceur a de la jaloufie. 

Pour une autre il a de l’amour. 

( il rit encore -plus fort. J 
La Comtesse, 

Monfieur le Marquis !... 

LeMarquis. 

Eh bien , qu’eff-ce î 
Encor de l’humeur , du courroux? 

Toujours effarouchée ? en vérité , ma nièce. 

On ne peut pas rire avec vous. 

Le Comte. 

C’eft qu’il eft vrai qu’un pareil perfifflage 
S’il fe prolonge trop , mon oncle , amufe peu« 

Le Marquis, 

Tu me trouves diffus f parbleu , 
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Notre conteur i’eft un peu davantage. 

Et rhiftoire , dis- moi , de ta belle ? entre nous , 

En abrégé , penfes-tu qu’il l’ait faite f 
D en parloit d’un ton à tuer un jaloux. 

Il faudroit voir comme il la traite ! 

Monfîeur le Comte, vous penfez 
L’avoir féduite , être aimé d’elle ? 

Si vous l’avez écrit dans la tête , effacez. 

Elle vous eft pleinement infidelle. 

L B Comte, {^vivement & avec un rire forcé. ) 
Comment ?... car en effet ceci devient plaifant. 

Oui , mon oncle a raifbn , Madame ; 

Il faut en rire. On dit donc à prélênt 
Que ma belle a trahi ma flamme ? 

Ah ! contez-nous cela. 

Le Marquis. 

Oui , l’on vous trahit. 

Lp Comte, même.) 

Bon ! 

C’-efl un malheur. Et pour qui ? le dit-on î 
Le Marquis. 

Pour mille autres. 

Le Comte, {de même. ) 

Pour mille ? 

Le Marquis. 

Oui, vraiment. 

Le Comte, (<& même. ) 

C’eft dommage ! 

Le Marquis. 

Ah ! vous vous avifez , vous , Monfîeur le volage , 

D’être à la fois dupe & fripon ! 

Sâr du coeur de votre Maitreflè , 

Sûr 


' w. 
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Sûr de votre fecret , donnant un libre elTor ! . . 

Mais, chût ! n’en parlons plus, car nous ferions encor 
A coup fur , pleurer la Comteflê. 

La Comtesse. 

Non, mon oncle, c’ell moi qui crains de vous troubler. 

Je ne me fens pas bieh ; foufFrez que je vous quitte^ 

( Elle fort, ) 

Le MARtiOis,ifu Comte, 

Que t’ai-je dit ? Vas-t’en bien vite ; 

Va , cours la confoler ; Vas, vas. 

( Il .le poujfe , en riant , vers la Comte ffe. Le Comte , 
^ui fait d’abord femblant de la fuivre , fort par 
une autre porte , fans que le Marquis s’en apper-> 
çoive. ) 


SCÈNE X. 

LE MA,RQUIS, feul. 

! les amans , 

Je l’avoûrai, font de drôles de gens ! 

'•Quand j’y fonge pourtant, mon récit trop lîncère ,• 
De ma nièce , après tout , pourroit troubler le coeur } 
Nouveau motif pour moi d’éclaicir cette affaire ^ 
,Pour pouvoir difliper enfuite fon erreur. 

Allons , je me prépare une triple aliégreffê j 
Humilier d’un fat le babil fcandaleux , 

De mon neveu d’Orfbn juftifier les feux , 

Et remettre la paix dans l’efprit de ma nièce^ 


rin du troifieme /i'He, 
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ACTE IV. 


SCENE PREMIERE. 

LE COMTE, LE MARQUIS. 
Le Comte. 

C^.uoi ! vous partes fi vite ? 

^ Le Marquis. 

Une affaire qui prelTe..i.; 
Le Comte. 

Vous n’allez, pas fans doute éclaircir , de ce pas , 
L’hiftoire , là , de ma Maitrefle l 
Ces contes de tantôt l 

Le Marquis. 

Non pas. ^ 

Le Comte. 

A la bonne heure. 

Le Marquis. 

Oh ! non ; c’eft pour une autre affaire. 
Le Comte. 

Je l’ai craint d’abord , à vous voir. 

Le Marquis. 

Oh ! je n’y fongeois pas. 

Le Comte. 

' Vous auriez pu vouloir.... 

Mais il eff mieux de n’efi rien faire. i 
Vous n'ire% donc pas f 

Le Marquis. 

Non , je n’irai que ce foir. 


I 
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^ E Marquis, 

Ouf. Neiî-ce pas affe^ t6 : î * 

^ E Comte. 

J.,,"'" 

Qu on ne jugeât trop peu digne de vous 
Daller venfier une aufll trille 4le • 

£'5 Sof 

c.t II ;ctots de vous.... 

De Marquis. 

Aux dépens du -leur je pÎie^ ^ 

Car i^aura promis plus qu’il ne pourra faire ’ 
Mais changeons de propos. 

De Comte. 

D E M A R Q U I s. 

Hier tu tetonnois, d’Orfon , 

Demevoirévernépiutdtqu’âlWdinaire? 

Mais, oui. Comte. 

De Marquis. 

Et dans ce pays-i?'*m^L^““' 

Que fut-on eveille long temps avant l’aurore 
Eu arrivant on trouve encore 

D autres gens levés plus madn. 

un a lu pourtant vous régaler 

Eij 
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D’un conte impertinent, abfiirde. J’ofe croire... ^ 

Le Marquis, 

De quel conte- veux-tu parler? 

Le Comte. 

Là, de la ridicule hiftoire 
De mes amours. • 

Le Marquis, 

Ah ! rien n’ell Ci plaifànt. 

Mais il s’agit d’autre chofe à préfent. 

Je n’ai fait , jufqu’ici , parler que mes fervices ; 

Mais fi, de jour en jour, après m’avoir promis. 

Le MInIftre me fait eiïuyer des caprices , 

Je (aurai l’entourer de nos communs amis. 

Le Comte. 

Mais je pourrois bien , moi , lui couper les oreilles^ 

L E M A R Q U I s, ® 

Au Minifire ? ds-tu fou , d’Orfon ? 

Pour le fiiccès , cela feroit merveilles ! 

C’eft fort bien (blliciter ! 

L E C O M T E. 

Non ; -•> 

Je parlols de ce fat.... 

Le Marquis, {en colère.) 

Oh! ce propos, d’Orfon» 

Me lalTe enfin, commence à me déplaire. 

M’écoutez- vous ? 

Le Comte. 

Ail ! mon oncle , pardon ; 

Rien ne pourra plus me difiraire. 

Parlez. ^ 

L^ Marquis, {toujours en colère,), 

C’efi bien le moins , je croi , 
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Loxlque pour toi j’agis , que tu daignes m’entendre } 
Car ce que je viens d’entreprendre , 

Ce que j’ofe elpérer , eft pour toi feul. 

Le Comte. 

Pour moi ? 

Le Marquis, ton U plus affeüucux%\ 
Oui, mon cher neveu, c’eft pour toi. 

Auprès du Roi, ce que je follicite, 

C’eft , entre nous , fon agrément , 

Pour te céder.. . . 

L E _ C O M T E. 

Quoi î 

Le Marquis. 

Mon gouvernement} 

C’eft pour cela qu’ici je te fais ma vifîte. 

Le Comte. 

Vous me voyez, confus, mon cher oncle; eh! comment 
Pourrai- je jamais reconnoître f . , , 

Quoi ! vous venez exprès f . . . 

Le Marquis. 

Toujours les vieilles gens j 
Mon neveu , font embarraflans ; 

Tu ne m’attendois pas; je te gêne peut-être. 

Le Comte. 

Qui f vous, mon oncle i O Ciel ! ni le tems , ni le lieu,.,,» 


£ ü} 


N 


Digitized by Google 



ro LE JALOUX SANS AMOUR, 


SCENE II. 


LE COMTE, LE MARQUIS, FRONTIN, 
FRONTrn,(a« Marquis. ) 

M 

A»*oksieur ; votre Notaire attend. 

Le Marquis, (J Frontin. ) 

Il falloit dire : 

On attend. ( Comre. ) Sors-tu , toi? 

Le Comte. 

Non ; je m’en vais écrire » 

En attendant d’Elcour. 

Le Marquis, 

En ce cas , fans adieu. 

(Le Comte ù le Marquis portent.) 


■ I — 

^ SCENEIII. 

FRONTIN, feul. 

^Æonsieur s’eff ennuyé d’être un mari fidèle ; 

De mon mieux je me prête à ce goût paflager. 

A-t-il bien ou mal fait?.,. Quant à mot, je me mêle 
D’obéir à mon maître , & non de le juger. 

Je crois bien qu’on pourroit , en critique févere , 

Le chicaner un peu fur cette humeur légère : 

Mais, fuis-je fait pour le changer? 

Et d’ailleurs , raifonnons. Pour aimer fa maîtrefle , 

Il me paye alfez bien ; il faut noter ce point ; 

Mais , pour aimer la femme , il ne me pa'iroit point. 
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ACTE IV. SCENE III. , 
J’ufe de fbn argent , & lui de mon adreflè ; 
Tout eft dans l’ordre. Il le peut qu’en effet 
II m’en coûte un peu d’innocence : 

Mais, ma foi, je ne fuis pas fait 
Pour décider les cas de conlcience. 


SCENE IV. 

LISETTE, FRONTIN. 

Lisette, {arrêtant Frontin.\ 

^Æais , un moment , Frontin , un moment ! 

F R O M T I M, 

Eh bien f quoi 

Lisette. 

Tu fuis toujours. 

F R O H T I ». 

% Et toi , lâns ceffe tu déclames. 

Çà , vojons ; dépéchons : j’ai hâte. 

Lisette. 

Oh ! je le croi. 

Quand je te parle, je te voi 
Toujours preffé. 

, Frontin. 

C’ell que vous autres femmes 
Vous ne l’êtes jamais , lîtôt qu’il faut parler. 

Lis e t t e. 

Allons , allons , deux mots :puis tu vas t’en aller. 
Quoi ! Frontin , à ce poln ttu peux me méconnoître ï 
Quoi ! tu ne me par !tras pas , 

A moi, ta femme, & ^ume quitteras 

E Iv 



L E J ALOU X S ANS AMOURi 

Sans me rien dire de ton Maître ? 

Quoi ! j’aurai beau prier foir & matin , 

Tu ne me conteras jamais de bonne grâce ' 

Ce qui fe pafle ici , mon cher Frontin , 

Ce qu’on dit , ce qu’on fait , ce que tu fais enfin i 
F R O N T I N, 

Que viens-tu me chanter ? Efl-ce que rien fe paflë i 
Eft-ce qu’il fe fait rien f Efl-ce que l’on dit rien J 
Efl-ce que je fais rien f 

Lisette. 

Ah ! barbare ! ta femme 
N’a donc plus de droits fur ton ame f 
Quand je t’ouvre mon cœur , tu me fermes le tien ! 
.Ton maître t’a fbnné ce matin pour écrire ; 

Tu tiens même en ce moment-ci 
Une réponfe ; & tu viendras me dire 
Qu’il ne fe pafle rien ici f 
Inhumain ! comment tu me traites ! 

N’efl-il pas de règle , en tout tems , ^ 

Que les valets difent tout aux fbubrettes î 
_ Frontin. 

Oui , les valets encore amans ; 

Mais , moi , je fuis époux. Écoute : 

Il fut un tems où l’amour m’eût fans doute 
Fait babiller ; car tu n’ignores pas 
Qu’au tems pafle , comme au fîècle où nous fbmmes 
L’amour a fait faire ici-bas 
Des fottifes aux plus grands hommes^ 

J’en aurois fait aufli pour toi ; 

Je voyois au babil ma langue difpofée ; 

J’ai fenti le danger, je t’ai vite époufée. 

Depuis ce jour je fuis maître de moi, , 

Et je ne cauferai jamais. 



ACTE IV. SCENE IV. . T}% 

Lisette, {pleurant.) 

Oh ! je le croi. 

F B. O N T I w. 

De combien de défauts guérit le mariage ! 

J’étois bavard , je fuis filencieux. I 

Lisette, {de mime. ) 

Je le vois bien. 

F R O n T I N. 

J’étois jaloux ; ah ! grâce aux Cieuxj 
Je lîiis guéri de cette rage. 

Lisette, {de même. ) 

Oh ! je n’en doute point. 

F R O N T I N. 

Je ne pouvois dormir ; 

Oh ! maintenant , la nuit , je ne fais plus qu’un fommCi 
Lisette, ( pleurant plus fort. ) 

Je le fais bien. 

F R O N T I N. 

Il faut en convenir , 

Le mariage auffi corrige bien un homme ! 

L I s E T T E. 

Ingrat , je t’aimois mieux avec tous tes défauts^ 

T a confcience , enfin , peut-elle être en repos ? 

Quand, de te dire tout , j’eus toujours la foiblelTe î 
Tu le fais ... . Viens , ingrat , m’interroger ici 
Sur les défauts de ma Maîtreflê. 

F R O H T I N. 

Je ne fuis^ pas curieux , Dieu-merd ; 

Et c’eft encor grâces au mariage. 

Lisette. 

Tu me pouffes à bout pat d’éternels refus^ 

Mais , lâche , tu ne fais donc plus 
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U LE JALOUX SANS AMOUR, 
Dans quels périls ta cruauté t’engage l 
F R O N T I N, 

Ma chère enfant , je tiens du mariage encor 
Une vertu de grande conféquence , 

Néceflaire , Sc qui vaut de l’or 
Four les maris : la patience. 

Lisette. 

Hom , le dénaturé ! Mais , quoi , 

Tu ne m’aimes donc plus, d’après ce que je voi ? 
F R O N T I N. 

Adieu , mon coeur ! 


SCENE V. 

/ 

LISETTE, {feule. ) 

A. DIEU, monllre ! Quelle foibleffe , 
De n’oler châtier , ainfi que je le dois .... 

Le fripon conduit tout, à ce que j’apperçois. j 
Eh! mais , ce Chevalier f fe pourvoir d’une Belle , 

Sur le point d’époufer ici Mademoifelle ! 

U donne des écrins , notre galant berger ! 

Ah! j' 'ai bien fait d’interroger , 

Pour apprendre cette nouvelle. 

Tous les valets, grâce au Ciel, aujourd’hui 
N’ont pas fait du lîlence une étude profonde. 

Je vivrois' toujours , quel ennui ! 

Sans fâvoir un feul mot des affaires d’autrui , 

S’il n’exifloit que des maris au monde. 

Profitons de ceci du moins. Monfieur d’Elcour , 

Madame va favoir votre innocent amour ; 


< 
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ACTEIV. SCENE V. 

11 faudra que tout s’éclaircifle. 

Les deux amis font dignes de courroux ; 
t, fans mifcricorde , on doit faire juftice 
CS volages amans & des maris jaloux. 
Allons , courons , l’affaire prelTe. 


SCENE VI. 

Kllle D’ORSON, LISETTE, 
Mlle d’ O R s O ». 

I-liSETTE, avez-vous vu le Chevalier? 

Lisette. 

Moi? non, , 

Mademolfelle. . . mais pardon 
Je vais parler à ma maîtrelTe. , 


SCENE VII. 

Mlle D’ O R S O N , {feule & rêvant, ) 

tout ce que j’e^nds, à tout ce que je voî. 

En vérité , je ne peux rien comprendre. 

Par-tout un air de myftère , d’effroi! 

L’un pleure ! l’autre ell trifîe ! un autre gronde ! & mot , 
Je ne lais rien ! 

/ 
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SCENE VIII. 

Mlle D’ORSON, LECHEVALIER^ 
Le Chevalier, (à part.) 

O N elî prêt à (e rendre ; 

.On a promis réponle à mon doux compliment» 

Mais moi, dans ce fatal moment. 

Je ne me défends point d’une frayeur extrême ; 

Car peut-être, ce foir, je perds tout ce que j’aime, 
C’ell jouer trop gros jeu j rifquer tout en un jour ! 
Mlle D’ORSON,(à parc. ) 

Ah, bon ! voici le Chevalier d’Elcour. 

Il caufe avec ma Iceurj il peut avoir fu d’elle,,, gi 
( naut, ) 

Monlieur le Chevalier ! 

Le Chevalier. 

Pardon , j’étoîs rêveur* 

Aille D ’ O R s O N, 

Savez-vous d’où vient que ma four 
Eli trille f ► 

.Le ChevaÎier, 

Non , Mademoilelle. 

Mlle D ’ O R SON. 

Mais lavez-vous pourquoi mon frere a de l’humeur f 
• Le Chevalier. 

Non, 

Mlle d’ O R s O N, 

Savez- vous pourquoi mon oncle- gronde? 
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Le Chevalier. 

Non. 

Mlle d’ O R s O H. 

Vous verrez que tout le monda 
Sera fâché , fans qu’on fâche pourquoi ! 

Çà , Monfieur, favez-vous quelle trille nouvelle 
ÿous donne un air chagrin? Ah! nous verrons, je crot^ 
Si vous ûurez quelque chofe ! 

Le Chevalier, 

Qui?.,, moîî 

Mlle d’ O R s O H. 

Oui, vous. Ne pouvez-vous parler? 

Le Chevalier. 

Mademollelle!,.^ 

' Mlle d’ O R s O N. 

Vous ne m’aimez donc plus ? 

' Le Chevalier, 

Jamais julqu’à ce jour 

IWon cœur ne fut pour vous lî tendre & fi fidèle. 

Mlle d’ O R s O N. 

Qu’avez-vous donc ? 

Le Chevalier. 

Mon amitié cruelle 

A \ 

Coûtera cher peut-etre a mon amour, 

Mlle d’ O R s (J K. 

fComment ? 

Le Chevalier. 

Notre devoir fouvent inexorable., .a; 
Mademoifelle, on peut m’accufer aujourd’hui ; 

Je peux, quoiqu’innocent , vous paroitre coupable.v.’ 
Croyez plutôt mon coeur, que les dilcours d autrui 
Mlle d’ O R s O M. 

F.fi ! parlez-moi donc. .. . Il Ibupire !. . .; 

^ Le Chevalier fort.) 
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SCENE IX. 

MUe D’ O R s O N, fcuU. 

E H bien donc, à préfent il s’en va fans rien dire ? 
Oh ! non je n’entends rien à tout ce que je voi; 
Tout a changé de face ici depuis une heure. 

Et puis ce Chevalier qui s’éloigne de moi!... 

Qui me regarde !... & d’un air !... Eh bien ,*quoi ! 
Ne voila-t-il pas que je pleure 
Comme lui , fans lavoir pourquoi ! 

S’il vient d’apprendre ici quelque trille nouvelle, 

' Il devroit bien. . . , 


SCENE X. 

Mlle D’ORSON, LE COMTE, 
Le Comte, {brufquement.) 

I^ENTREZ , Mademoilelle, 
Mlle d’ O R s O N. 

Quel Ton de voi^, quoi, mon frère , il fe peut 
Que contre moi!... Cette rigueur m’étonne...,; 
Le Comte, {plus dbucement.) 
Rentrez. 

Mlle D ’ O R s O H , {s’en allant.) 

Moi, qui jamais n’ai rien fait à perfonne. 

Il femble qu’aujourd’hui tout le monde m’en veut, ’ 
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SCENE XL 

LE C O m T E , {feul d'abord. ) 

,A. merveille ! Lifette eft dans fa confidence ! 
J’ai bien fait d’-^nier leur fecret entretien. 

Ah ! c’eft d’Erbon! ce loir, en mon ablence, 
On l’attend donc ici ! Fort bien ! 

Frontin !... je fouffre le martyre ! 

Dieu !... Frontin ! 

F R O N T I *. 

Monfieur , me voici. 

Le Comte, ( vivement. ) 

Oa me trahit. 

Frontin. 

Je venois vous le dire. 

Le Comte. 

Quoi ! tu fais quelque choie aullî ! 

Frontin. 

Oh! oui, Monfieur, vous aviez dit, ûns doute 
Que vous ne reliiez pas à fouper? 

Le Comte. 

Oui. 

F R O N T I N. 

Là-bas , 

J’ai vu Madame, à part, s’entretenir tout bas 
Avec le Chevalier. Je m’approche , j’ccoute...«f 
Vous l’avez permis.... 

Le Comee, (avec impatience.) 
Oui. 

« 
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, F R O N T I N, 

L’on appelle ce foir 

Erbon ^ , 

Lb Comte, ( avec Emportement. ) 

( à part. ) 

Eh ! Je le lais. Traîtres ! nous allons voir; 
F R O N T I H. 

Mais cette fâcheufe nouvelle 
N’en pas le feul danger prellant, 

L B Comte. 

Comment I 

F R O N T i M. ' 

Sophie» •• 

L B Comte. . 

Eh bien ? feroit-elle infîdelle ? 
FRONTîN,(à part. ) 

Faiiôns-nous délateur pour nous rendre innocent. 

L E C O M T Ë. 

Parleras-tu ? 

F R O N T I N. 

Monfîeur , j’ai voulu par nioî-mêroc 
Voir les gens qui, tantôt, avoient quelque foupçon 
Sur Sopliim". . . 

L E C O M T E. 

Hem ? 

/ F R O H T I H. 

Ma frayeur ell extrême. 

Oui , Je croirois qu’ils ont raifon. 

Le Comte. 

Q^u». dis-tu ? Ciel ! Frontin , tandis que je demeure , 

Vas J sours chea Sophie , 5c fur l’heure, . 

Mais 




Din'"'. 





ACTE IV. SCENE XI. 

Mais non , j’irai tnoi-mcme ; il faut , 

Dans ces cas-là , parler en face ; 

Un tiers peut aifcment fe trouver en défaut : 
il n’a jamais les yeux de l’amant qu’il remplace ; 

Il n’entend que ce qu’on lui dit ; 

Ne voit que ce qu’on montre ; il juge la furface , 
Et jamais dans Famé il ne lit. 

Alais tandis que je fors pour venger cet outrage'. 
Si le complot qu’ici l’on trame contre moi ?... 

Frontiu, ( d part. ) 

Quel trouble eft peint fur fon vifage l 
' L E C O M T e\ ' 

Puis -je ?... 

F R O N T I N. 

Irez- vous , Monfîeur ? 

L E C O M T £. , 

T ais-toi. 

Oui , je dois me venger ; oui , j’y vole ; & j’elpèr» 
Qu’à mon retour. . . . 

F R O N T I M, 

An fond , c’elî fort bien fait 
Car ce que Madame peut faire , 

Tous fes rendez-vous, en effet. 

Auprès d’un tel cliagrin , ne vous importent guère. 
Le Comte, (/e prmant à la gorge.) 
Ne m’importent guère ! Comment ! 

Tu veux que je foiiffre en lîlence ?... 

Qu’en m’éloignant d’ici je fois d’intelligence ? , . .' 

F R O N T I N. 

Eh ! non , Monlîeur, . . . RcKez. 


S 



U LE JALOUX SANS AMOURj 
Le Comte. 

' Tu vois qu’en ce moment 

Je ne peux pas fortir. 

F R O N T I N. 

Sans doute. 

Le Comte. 
fit je ne puis refter. 

F R O N T I M. 

Il efi vi^i. 

Le Comte. 

Viens , tJcoute. 

Vas , cours , vole. . . . 

F R O N T I K. 

Oui , Monlîeur. 

Le Comte, 

I . Non, refle-H, 

F R O » T I N. 

Oui, Monfieur. .. 

Le Comte, ( avec fureur.) 

Eh bien ? te voilà ! 

Avec tes bras pendans & ton morne vifage , 

Qui n’exprime jamais qu’un flupide embarras ! 

,Tu me verrois périr fans me tendre les bras ; 

Digne & trop reiTamblante image 
De tes pareils , vil peuple de valets , 

Qu’on achète fans cefle , & qu’on n’acquiert jamais ! 

F R O N T I M. 

Voilà pour la gent domefiique. 

Si je m’y connois bien, un beau panégyrique ! 

Le C o m t «. 

Mon cher Frontin , je n’elpère qu’en toi ; 

Cours disz Sophie , obferve tout pour moi; 


■ I 
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m’abandonne pas ; fois l’anij de ton Maître, 

Vas , malgré mon ceurroux , je dois me contenir ; 

Ici j'épîrâi tout, &je faurai peut-être 
■Confondre un cœur coupable , avant de le punir. 

' ■ ' =g==s^ga 

SCENE XII. 

La comtesse, le comte» 

L 5 C O M T s, 

^^Ais la voici. 

La Comtesse. 

D’Elcour en ce lieu devroit être* 

Le Comte, 

Non, . , pas encor, 

La Comtesse. 

Sans doute il va bientdt paroître? 

Le Comte, 

Oui , je le crois. Mais , quel air d’embarras ! 

V OUI paroiflet troublée ? 

La Comtesse. 

Etes-vous bien tranqüillê | 

Le Comte. 

Eh ! pourquoi donc ne le ferais-je pasf 

( à part. ) . - . 

Que veut-elle dire ? ce %le. . , . 

L A C O M T E s s É. a 

Eour la dernière Fois , il faut parler en£n. 

Avez-vous toujours le dcfl’ein 

De donner votre feeut pour femme 

Au Chevalier? ♦ ' : , 



«4 LE JAtOUX SANS AMOURi 
^ LeComte. 

Et vous , Madame , 

'Aurez-vous donc fur lui toujours quelque foupçonî. 
Pourquoi fur fa gaîté prenant un faux ombrage , 
D’après fon ton léger , croire fon coeur volage f 
La Comtesse. 

Je vais vous affliger ; pardon. 

, Je Youdrois vous fauver le déplaifîr extrême, . , « 

Le Comte. 

Comment ! expliquez-vous. 

L'a C O M T E s s E. 

Voici d’Elcour lui-même. 


SCENE XIII. 

LE CHEVALIER, LA COMTESSE, 
LE COMTE. 

La Comtesse. 

Ç)üAND pour calmer , d’Elcour , de trop jufies frayeurs „ 
Votre bouche avoua quelques torts de jeunelTe , 

Je n’ai pas dû penfer que ces aveux trompeurs 
Fuffent un voile heureux , une perfide adreffe 
Pour nous cacher encor de coupables erreurs. 

Le Comte. 

, Je vous l’ai déjà dit , Madame , 

Que votre amitié pour ma feur, 

A d’injulles fbupçons.avoit ouvert votre ame. 

D’Elcour efi mon ami ; je réponds de Ibn •œur. 

'Le Che.vai.ier, {à part.) 

Qae prétend-cUe d*nc î Je n’y peux rien comprendre^ 


* 
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ACTE IV. SCENE JcÜf. ff. 
Le Comte. - 

Ouï , vous devez compter (ur lui. 

Le Chevaiiir. 

Mais , efl-ce tout de bon qu’on m’accufe aujourd’huîf 
Et (èrieulëment faudra-t-il Ce défendre l 
LaComtbsse. 

Vous deviez employer des confidens difcrets , 

Monfieur le Chevalier ; on a dit vos lècrets. 

C’eû à Monfieur de voir s’il veut , ami fidèle* 

Donner pour époux à fa foeur , 

Un homme qui , tout près d’en être poirelTeur) 

Arrange une intrigue nouvelle ; 

Et qui , prétendant tour-i-tour , 

De devoirs , de plaifirs , remplir Ci defilnée. 

Veut apparemment que l’amouc 
Le confole de l’hyménée. 

L E C O M T E. 

Propos ! 

‘Le Chevaeie», (d part . ) 

Sij ’avois pu lui dire mon delTeip ! 

La Comtesse, {au Chevalier. ) 

Ofez les réfuter , fi c’eft une impofture. 

On n’a pas vu tantôt une lettre , un écrain ?... 

Le Chevalier, (d pan.) 

Ciel ! . 

Le Comte. 

Un écrain ?... 

Le Chevalier. 

Madame , je vous jure 
Qu’on vous a mal expliqué mon projet; 

Que de mes voeux , de ma tendrelTe , 

Füi 
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Votre foureft l’unique objet ; 

(^ue mon cœur tout entier pour elle s’intérefTe. 

La Comte SS- e. 

Vous éludez. 

Le Chevaiiek,( Bas ..} \ 
Que faites-yous ? 

{à part.) 

Mais. TOUS me trahilTez. J’enrage ! 

La Comtesse. 
faut-il que je trahilTe une four , un époux ? 

Le Chevalier., même .) 
Laiflez-moi faire. 

La Comtesse, 

Quel langage î • 

Que je VOUS laifle faire 1 

/ 

Le Comte. 

Eh bien , cet embarras « « « 
LaComtesse, 

Monfîeur , l’aventure eft réelle j 
Et j’ai même fu de la Belle 
Jufques au nom , que je ne cherchoîs pas t 
Sophie. 

Le Comte (à part . ) 

O ciel ! 

Le Chevalier, (à part^ 

Le mot e(l lâché ! 

L? Comte, (4 part. ) 

Que dit-elle J 

Veut-elle me confondre î ou dois-je voir en lui 
Un perfide rival î 


( 
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' La Comtesse. 

C’ed ainfî qu’on l’appelle, 
me démentir ; la connoi{Tez.-vous ï 
Lb Chetalxek, {avec emiarras .} 

Ouï. 

La Comtesse. 

J’ai donc fait un récit fidèle. 

Le Comte, {en colère . ) 

Monfieur ! ’ 

LeChevaliek. 

Eh bien ? , 

Le Comte, {de même . ) 

Défendez-vous. î 

M n’efi plus tems de rire , & l’aventure efi telle. 

Le Chevalier. 

Je parleraL 

IseComte. 

J’y compte. 

Le Chevalieb. 

Quel courroux.! 

Un coeur ne lauroit, entre nous, 

Pouflër plus loin l’amitié . . . fraternelle, 

, L X C O M T E. 

Je dois fentir .... 

Le Chevaltek. 

Oui , je lis dans ton coeur ^ 

Et d’un.... frere alarmé [“excule la fureur. 

La Comtesse, (au Comte 
Ah ! mon ami, l'objet de (a foibleile 
Par des chemins fleuris peut conduire au ntalhcu^’ 
Autant que fes attraits on vante fon adrelTe. 

Mais à juger par cet effroi 

Fit 
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Dont votre âme , à ce nom , paroît encore émue , 

Cette Beauté vous eft connue , 

Et d’un G grand danger vous tremblez, comme moi. 

Ah ! l’on m’a dit vrai , je le voi, ‘ 

D’Elcour , votre filence .... 

Ls Chevalier. 

«;■ On veut donc me confondre* 

Comte, voyons; ordonnez de ceci: 

Eft-ce à ce tribunal, en ce moment, ici , 

Qu’en accufé je dois répondre? 

X. A C O M T E s s E. 

Sans doute. 

>> 

Le Chevalier, (fe difpofant à parUr.y 
Eh bien.. . 

L E C O M T E, 

Mais non ; il ne pourrolt 
Parler net devant vous fur un pareil fujet , 

Madame; feulàfeul, j’éclaircirai l’affaire ; 

Et G je rcu/Iis à juger en effet ' 

Ses procédés , je réponds du fâlaire. 

Le Chevalier. 

Soit ; je fàurai tous deux vous fàtisfaire. 

Mais donnez-moi jufqu’à la fin du jour; 

Et j’aurai mérité peut-être, à mon retour, 

L’efHme de la fotur & l’amitié du frere. 

( // ybrt ; & par un jeu muet que la Comtejfe ne 
comprend pas , il lui reproche l' imprudence 
quelie vient de commettre, ) 





ACTE IV. SCENE XIV, 


/ 

*# 


SCENE XIV. 

LA COMTESSE, LE COMTE, 

La Comtesse., 

J’ai prevu qu’un moment Je vous affligerais 
Par ma cruelle confidence ; 

Mais j’allois vous livrer à d’éternels regrets 
Si j’avols gardé le filence. 

fort.) 

f 

SCENE XV. 

LE COMTE, (/eu/,) 

T J E s voilà donc , ces deux amis de coeur ! 

Fort bien*! l’un, ingrat & parjure , 

En veut à mes plaifirs, & l’autre à mon honneur ! 

Allons ; à cet excès s’ils ont poufle l’injure , 

De l’amitié, comme eux, oubliaat tous les droits. 
Prévenons , ou vengeons deux afflonts à la fois. 

Fin du quatrième Acte. 
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ACTE V. 


■> 


SCENE PREMIERE. 

/ 

LE COMTE, FRONTIN* 
Le Comte. 

TT U viens de chei Sophie ? Eh bien î 
F R O N T I N, 

r Monfieur, je n’ai rien vu chei elle 
Qui puifle la confondre , elle ou le Chevalier. 

Mais j’ai pofé des gens pour épier ; 

Et tout s’éclaircira ; fiez-vous à mon zèle. 

Vous favez qu’elle doit envoyer aujourd’hui. 

Pour vous dire à quelle heure on courra le bal? 

Le C o m t e , ( d’un air réfléchi. ) 

Oui, 

P cut-étre elle enverra le nouveau domefiique ; 

Il ne m’a jamais vu ; je crains toujours... 

F R O N T I M. 

, . Moignon. 

Un 1 a donne pour un garçon unique. 

Il doit être prudent, car il eft vieux , dit-on. 

Et puis c’eft de ma main que l’on tient la foubrette; 
Elle laura l’inftruire avant de l’envoyer. , ' 

Oh ! quelqu’agent qu’elle veuille employer , 

J’en réponds.. Diable ! elle efi fage & difdrèce. 

Le Comte, { revenant far fes pas.^ 
Vous avez averti qùe peut-être on ira 
L’interroger fur moi 1 
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F R O N T I N. , 

Perfbnne n’entrera , 

Et l’on n’apprendra rien ni de fes gens , ni d’elle. 
Le Comte. 

Je m’éloigne un moment, faites bien fontinelîe. 


9t 


SCENE II. 

F R O N T I N, (/eul) 

I lo M ! tout ceci va mal. Ma foi , 

Par-tout où mon regard s’arrête , 

Depuis quelques momens, je ne fais, J’apperçoi 
Des nuages autour de moi , 

Qui m’annoncent de la tempête. 

Mais nous voilà fur mer , voguons ; force de bris , 
Force, de rame , & du courage ! 

Laiiïbns faire aux vents. En tout cas 
J’ai fait un peu ma main } & pour braver l’orage , 
Comme il faut tout prévoir, que tout change ici-bas , 
J'ai mis ma pacotille à l’abri du naufrage. 

SCENE III. 

LE COMTE, FRONTIN, LISETTE. 
F'rontin, (à fart, ) 

Î^E Comte reparoît. Oh ! oh! quel air chagrin ! 

Le Comte, (à pan, ) 

Un écrit qu’on lifoit ! qu’on a fermé fbulaia 
En me voyant ! 



LE JALOUX SANS AMOUKi' 

Frontih, (à parc. ) 

Quelle fombre trifienè ! 
Lisette, (à pan. ) 

De loin , dans le bofquet, il a vu la Comteflê 
Qui tenoit fon rôle à la main ; 

Tous les loupions alors font entrés dans ton ame. 

Voir un papier écrit dans les mains de fa femme! 

C’eû pour le rendre fou , ma foi , jiilqu’à demain* 

Le Comte, (de même. ) 

O trahifon ! 

Lisette, (de même.) 

11 m’attend au palTage. 

Dieu fait les queftions ! j’enrage ! 

C’efl un trifle fervice ! il ennuie à la fin. 

( Frontin s’en va , toujours avec lair d’ohferver. ) 

■ ' ' ' ' ■■"J’ =y , 

s C E N E ' I V. 

LISETTE, LEc'^OMTE. 

Le Comte, ( avec un dépit concentré jufques 
"vers la fin de la Scène.) 

^Îademoiselie, un mot! je vous trouve fans cefle 
L’air très-occupé I 

Lisette. 

Mais. . . je le fuis. 

' Le Comte. 

’ Je le crol. 

Quand à la fois on a fes affaires à (bi, i 

Les affaires de fa Mai;refiè • . *, 
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/ Lisette; 

( bas .) 

C’eft beaucoup (Taflratres. Ma foi , 

C’eft un aflaut qu’on me prépare ; 

Tenons-nous bien ; poinr de grâce au jaloux; 

Le Comte. 

A vos devoirs vous gardez , entre nous , 

Une fidélité bien rare ! 

La Comteife , de vous , doit faire auili grand cas 
Son amitié doit payer votre zèle. 

Lisette. ' 

Il efl vrai ; mais aulTi pour elle 
Je ferois tout au monde. 

• Le Comte. 

Oh ! je n'en doute pas, 
Lisette, (d part . ) ^ ■ 

Je cède de grand coeur au dépit qu’il m’inlpire. 

Le Comte. 

J’ai vu tantôt de loin , dans le jardin , 

Que vous aviez enlemble un papier à la main ; 

A haute voix auifi vous m’avez paru lire, 

Lisette, 

Ah ! Monfîeur , cet article là 
Tient au devoir. Je crains les confidences. 

Le Comte, ( affeiîam un air légtr .') \ 

Quelle folie ! à moi? je fais les convenances. 

Et je ne prends à tout cela 
Que l’intérêt d’un mari. 

Lisette. 

Mais. . . voilà. . 

Le Comte, (r/e même . ) 

!Un|mari, c’efi làns conféquences, 
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Alettez-moi du 'fecrer ; allons : vous teniez là 
Quelques vers amoureux , je gage ? 

LiSET'TE,(à part. ) 

( haut. ) 

Enfonçons le poignard. Ma foi , 

Vous lavez arrachçr le mafque du vifàge J ■> 

On ne| peut pas vous échapper. 

Le Comte, (<fe meme.) 

Oh ! moi , 

J’ai le coup-d’œil julle. 

Lisette, (àpart.) 

Il enrage î 
Le Comte. 

Au refte, je ne peux m’en offenfer. Je ctoî * 

Qu’on peut à la Comtelle , offrir un tendre hommage ; 
Rien n’efl fi naturel. 

L r s E T T 8. 

Oh ' nous pourrions comptée 
Bien plus d’adorateurs , fi nous voulions prêter 
U ne oreille facile à leur galant martyre. 

Le Comté. 

Sir on ne fe fait écouter , 

Il me paroît qu’au moins on Ce fait lire. 

Lisette, {^àpart.) 

11 étouffe ! ' 

Le Comte, 

Et ces vers , en fans du fentiment , 

Elle les récitait , je crois ? ' 

Lisette. 

Oh ? oui J Madame 

A la mémoire heureufè. 



ACTE V. SCENÊ IV4 

Le Coûte. 

Elle y mettoit de l’ame !' ' 
Lisette, ( à part , ) 

Il expire ! , 

Le Comte. 

. Sans doute un tel billet aura 
Une réponfe ? 

Lisette. 

Oh î oui , je crois qu’on répondra; 

Car • • • ^ 

Le Comte, { furieux .) 
Tailea-vous , Mademoifelle. , 

Lisette, { à part .) 

Q^uel courroux ! Il efl tems , ma foi , 

( haut . ) 

De rarrèter. Ecoutez-moî , 

Monfîeur le Comte : il faut. , . . 

« 

Le Comte, (<fe m ^ me . ) 

Sortez de ma prélence. 
Lisette, { à part ,) 

( haut . ) 

Quelle fureur ! Je dois en confidence ' 

Vous dire..-.. 

Le Comte. 

Non , je n’en ai pas befoin. 
Lisette. 

Que mon devoir. . . . 

Le Comte. 

EU le filence. 


1 

t 
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ACTE V. SCENE VI. 

Le Comte. 

Vous êtes jufte & Czgt 
Le Maequis. 

We déshonoroit ? moi? Je l’en défirois bien , 

Elle , & tout Ibn lexe avec elle. 

Le Comte. 

Si, Ibus le mafque heureux d’un modelle maintien^ 
Elle eût cach^ long-temps une flamme infideile? 

Si , jouant la candeur , la foi , 

Elle onblioit , à fes amours livrée , ^ 

Ce qu’on doit à l’honneur, à fon époux , à foi? 

Le Maequis, 

Eh bien ! ma femme alors feroit déshonorée, 

( en colire. ) 

Mais moi? Te moques-tu ? Parbleu , ftns m’abufer. 
Je prétends que je ne peux l’être 
Que par moi j qu’à coup sûr mon honneur n’a de maître 
Que moi; que nul encor ne peut en difpofer. 

Ni le perdre que moi,' Si la foi , le courage 
illuflra mes aïeux , cette gloire , je croi , 

N’efl pas un des eftéts compris dans l’héritage ; 

Ma noblefle vient d’eux , mais ma gloire efl à moi. 

Or , tous les miens, par leur Ibttilê , 

N’ont pas plus le pouvoir de m’en dépolTéder , 

Que mes aïeux n’auroient pu me céder ' 

Par teflanienc , celle qu’ils ont acquife, 

L K C O M T E, 

Soit. Mais , de grâce , dites-moi , 

Que feriez- vous , en pareille occurrence? 

L E M A E Q U I s. 

Quel diable de propos. ! Ma foi , 

Jeferois.,,, j’agirois luivant la circonfiance. 

G 


Digilized by Google 



LE JALOUX SANS AMOUR, 

Mais , es-tu dans ce ca*-là , toi l 
Le Comte. 

Mol? Je ne ferois pas, mon oncle , fi tranquille. 
Le MARquis. 

Tu ne le patois guère. 

Le Comte. 

Oh ! je le luis pourtact. 
Le Marquis. 

En ce cas , fupprimons un dlfcours mutile. 

Mon Notaire veroit , fur un point impotent. . .. 

(Le Comte s'éloigne fans rien dire. ) 



SCENE VIL 


le marquis, (/eu/. ) 

]0 O M ! voilà qu’il s’en va comme un fou ,, fans répondre ! 
far ma foi, tout ici commence à me confondre. 

Je n’entends rien à tout cela. 

Oh ! je veux m’éclaircir ; il le faut ; le tems preflê. 

( U appelle. ) 

Frontin ! 


SCENE VIII. 
FRONTIN, LE M.\RQ,UIS. 
Le- Marquis. 

^ O X s fi je peux parler à la ComtefTe 
Tu lui diras qu’on atte nd ; va. 

F R O » T I n. 

Oui , Monfieur. 
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ACTE V. SCENE IX. 

SCENE IX. 

DUMON, LE MARQUIS. 

Li Maxqüis, (à part. ) , 

Je ne fais ; qu’il parle ou qu’il écoute , 

De me déplaire il ell toujours certain ; 

11 m’efi fufpeâ. 

D O M O N , {à pan. ) 

C’efl lui-même, fans doute; 
Car il Tient de donner fes ordres à Frontin. 

Li Marquis, (à pan. ) 

A mes yeux , fon air , fon langage 
Ne difènt jamais rien de bon. 

Je croirois fort que ce vifàge 
N’en que le mafque d’un fripon. 

D U M O N , (à pan.) 

Je le croyois plus jeune. 

Le Marquis, (à pan. ) 
Avec fon ftylc: 

On cto;t ! on parlolt ! Son ton myftcrieux 
Eft propre à m’échauffer la bile. 

D u M O N, (a pan.) 

Il a l’air un peu férieux. 

Mais avec quatre mots , il me fera facile 
De dérider Ibn front , de le rendre joyeux. 
Abordons-le. 

Le Marquis, (J pjn . )' 

. Quelle efi cette face nouvelle ? 

C ij 


rJ 
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D ü M O N , ( s’approchant de fon oreille, ) 
Monlîeur, à neuf heures ce foir', 

Chei elle vous pourrez vous voir. 

Elle vous attend. 

Le Marquis. 

Moi? Hem? qui ni’àttcnd ? 

D U M O N. 


Eh!... elle. 

Le Marquis. 

( à pan.) 

Elle? Que diable eft tout ceci ? 

D U M O M. 

Vous ne m’entendez pas? C’efl elle qui m’envoie. 

Le Marqu!is. 

Elle qui vous envole ? 

D U M O K. 

Oui , qui m’envoie ici , 

Pour vous parler. 

Le Marquis. 

J’en ai bien de la joie ; 

Mais je ne connois pas elle. 

D U M O M. 

Eh! Monlîeur, pourquoi ^ 
Quand je me fais connoitre , affeâer du myftère î 
Pourquoi vous déguifer ! Je fuis du fecret , moi. 

Oh ! vous pouvez vous vanter , fur ma foi , 

D’être aimé comme on ne l’eft guère. 

Vraiment , elle eft folle de vous. 

•Le Marquis. 


De mbi? 


D U M O N. 

Ç’ed un amour qui relTcmble à la rage; 
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Bien qu’à les yeux on vous ait, entre nous , 

Reprcftnté comme un petit volage ! 

Le Marquis. 

Moi ! petit volage ! 

D ü M O N. 

Oui, comme un petit frippon ^ 

Qui , de tems en tems , fait des (ienncs. 

Mais comme elle vous aitne , & qu’elle a le cœur bon ^ 
Elle veut bien paiïer vos fredaines. 

Le Marquis; 

Oh’, non , 

Il ne finira point, le bourreau. Mes fredaines ! . 

A qui parlez-vous donc ? 

D U M O K. 

A vous. Je préiumois..^ 

Le Marquis. 

Bon. Et de qui me parlez-vous ? 

D U M O t). 

Eh ! mais^ 

Je vous l’ai déjà dit ; c’ert elle qui m’envoie. 

Le Marquis. 

Elle ! Elle ! Elle toujours ! Que le Ciel te foudroie J 
Mais qui donc Ce nomme elle ! 

; s C E îü E X. 

DUMONT, FRONTIN, LE MARQUIS, 
Le Marquis, (d Frontln. ) 

H ! dis-moi donc un peu, 

Ce que peut me vouloir cet être impitoyable î 



iat LE JALOUX SANS AMOUR, 

Frontin,( tas. ) 

Que la pîife t’ctouffe ! ah forcier déteflable ! 

11 aura pris l’onüe pour le neveu, 

( au Jllarqtiis. ) 

Ah ! ah ! je fais, Monlîenr ; un quiproquo, je gage. ' 
C’eil à moi qu’on en veut. 

Le Marquis. 

Al) ! bon. 

L’un vous dît toujours el/e , & l’autre toujours on, 
Frouti», (d Dumon. ) 

( tas. ) 

Venez dgnc me parler. Viens , donc , maudit vilâge ! 
( au Marquis. ) 

Monfieur , on vous attend. 


SCENE XI. 

LE MARQUIS, i/eul.) 

M Aïs, quelle dcrallon ! 
M’appeller, moi, petit volage!... 

Oh! je m’y perds. Fort bien, je vois roder d’Orlbn.,,, 
Quel train ! mais quand je me rappelle. ... 

Il faut tout débrouiller , lire au fond de leur cœur ; 

Et dès ce moment-ci je veux voir mon conteur. 

Qui pourroit fort bien être hlEorien fidèle. 


by ■- 



ACTE V. SCENE XIL ^03 

SCENE XII. 

LE COMTE,FRONTIN. 

Le Comte, ( regardan; fonir le Marquis. ) 

T ' 

XL s’en va. Toi , Fromîn , avant que de (omr. 

De mon projet ne. lailfe rien paroi:re : 

Dis feulement que je viens de partir 
Pour ne rentrer que vers le jour , peut-être. 

Va, je fors en effet , mais pour rentrer foudaln. 

J’ai pris ure de^" du jardin. 

Dans cette falie auffitot je remonte , 

Sans mot dire , invifîble à tous ; 

Et je te jure , à moins d’une mort prompte , 

Que le premier j’arrive au rendex-vous. 

SCENE XIII. 

F R O N T I N, (/eu/.) 

R lEN n’eft plus fîngulier, au fond. MonGeurle Comte 
Craint.... ce qu'on craint, j’en juge par mes. yeux. 
Mais fî je fais bien m’y connoitre , 

Monfieur, dieu me pardonne , aimeroit encor mieux 
L’être en effet , que de palier pour l’être. 

Voici, mafoi , rinüant de crife. 

• 

G il 
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» "I ■ I ^J! ■■ ' ■ 'L','. I 1 . .■■■.■■■Ll 

SCENE XIV. 

LA COMTESSE, FRONTIN. 

La Comtesse. 

Votre Maître 

Ne doit rentrer qu'aprcs fouper ? 

F R O M T I N. 

•, Ou bien demain. 

Je ne fais pas au Juffe ion deflein. ^ 

La Comtesse. 

Bon. Laiflez-moî. 


SCENE XV. 

LA COMTESSE, {.feule. ) 

D E L c O ü R vient de m’inllruire 
Du projet que , pour moi , fon cœur avoir conqu. 

Tantôt devant d’Orfon j’ai failli le détruire , .. ; 

Ce deiTein , pris à mon inli^'u, ' . 

Et c’eft malgré moi qu’il perlîfie. 

Il part pour l’achever... Ah! c’efl avec regret 
Que j’ai promis de garder Ion lècret,... 

Mais éloignons un tableau qui m’attrille. 

Ecrivons à d’Erbon qu’il vienne répéter; 

. Car pour demain il faut nous concerter. 
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lOj 

SCENE XVI. 

LA COMTESSE, LE COMTE. 

La Comtesse. 

( Elu s'approche d’une table pour écrire ; U Comte arrivé 
furtivement par une porte qu'on n’a pas encore vue 
s’ouvrir , 6* il écoute ce qui fuit. ) 

.A LiowSjfide l’hymen l’ingratitude extrême 
A refufé de combler mes defîrs , 

Songeons au moins à ce que j’aime. 

Hélas ! veiller fur les plailirs , 

EU dclbrmais le feul qui me relie à moi-même. 

Li Comte, (à part.) 

Lifette l’avoit dit , on répondra. Fort bien ! 

Par fes tendres dilcours , on peut juger fon fiyle. 

La Comtesse, meme, ) 

Sans nourrir dans mon Ime un efpoir inutile. 

J’ai perdu mon bonheur , occupons-nous du lien. 

( après s’ être levée , & en ferrant fa lettre. ) 

On vient. 

Le Comte, (à part. ) 

PoulTons à bout Ton extrême arrogance. 

Elle paroît furprife ! 

La Comtesse, {à part,') 

Il me lemble troublé ! 

D’Elconr auroit-il dit qu’il m’a tout révélé f 
Qu’il m’a pour fon projet , mis dans la confidence î 
> Le Comte, (4 part., \ 

Feignons d’ignorer tout. — 
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La Comtesse, ( Août. ) 

Vous femblei attriilé ? 

Le Comte, ( avec une colère contrainte , & CT*s 
conjîdérant U vifage de la Comtejfe. ) 

Ouï , je plaignois la Marquife d’Herté.... 

Elle écrit au Marquis une lettre fort tendre , 

S’accufe d’imprudence & de légèreté ; 

Alais le Marquis eft toujours irrité. 

La Comtesse, ( tendrement. ) 

Eli quoi ! Ton cœur refufe de Te rendre ! 

Oui , je l’avoue , alTurément 
L’amant le plus coupable , eft l’infidèle amant. 

Mais ne voyons-nous pas que par air , par caprice » 
L’efprlt le devient chaque jour , 

Sans que le cœur foit fon complice? 

Un remord doit Tuflire. ... & fufiït à l’amour. 

( regardant le Comte fixement , & avec la plus grand» 

expreffion. ) 

Que dis- je? javoudrois, à lui plaire emprelTée , 

D’avsux & de pardons éloigner la penfée. 

Oui , la reconnoiffance , ardente à l’exculer » 

De mon courroux prendroit bientôt la place ; 

Ma bouche , au lieu de l’accufer , 
île s’ouvriroit que pour lui rendre grâce. 

Le Comte, (ù part. ) 
Qu’entends-je? voudroit-elle implorer fon pardon? 

( haut. ) 

Madame , vous ave/, railon ; 

Mais l’üonneur a crié vengeance. 

Qiie voulea-vous ? on croit fe cacher Julqu’au bout. . . ' 
'J'out fe découvre enfin , lorfque moins on y penfe» 

Le tenu voile & dévoile coht. 
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La Comtesse. 

C’efl ce que mot pour mot , maïs d’un ton moins fôvcre , 
Je me dlfois tantôt avec douleur. 

Le Comte, (d part .) 

Ce phlegme-là me paiïe. 

La Comtesse, (d pan .) 

Il a l’air en colère. 

Le Comte. 

Tout parle quelquefois , tout Ce fait délateur. 

La Comtesse. 

11 ell vrai. 

Le Comte, (d part . ) 

Dieu ! quel front ! loin de mourir de honte !.». 
Je n’y tiens plus. 

L(A Comtesse. 

Monfieur le Comte , 

• V Qu’avez-vous donc ? vous lertiblez furieux. 

Le Comte, { avtt ; emponement .) 
Madame , je fais tout , j’ai tout vu par mes yeux. 

La Comtesse. 

Quoi ! vous lavez tout f , ’ 

L B C O M T E. 

Oui , Madame. 

La Comtesse. 

Déjà ? ■ 

Le Comte.' 

Déjà !.. .Comment ! à votre gré, 

11 n’a donc pas aflëz dure , 

Ce doux lien , ce tour infâme i '• 

La Comtesse. 

Croyez qu’au moins c’cH malgré moi 
Qu’on m’a fah conlenfir. • 
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L B C O M T E. 

Ah ! plaidante maBlcie- 

De Ce juilifîer , ma foi ! 

La Comtesse. 

Et que fi du iecret j’étols maitreiTe entière -, 

Vous ne l’auriez pas fû. 

Le Comte. 

Non , je le croî, 

La Comtesse, ( tendrement. ) 

Ah ! dès ce jour , daignez m’en croire , 

Oubliez tout, de tout je perdrai la mémoire. 

Le Comte. 

Quoi ! vous pourriez me pardonner enfin ^ 

La Comtesse. 

Oui , mon ami ; m’y voilà prête. 

Le Comte. 

Vous me pardbnneriez ?... Oh ! rien n’efi plus certain ^ 
Le trouble & la frayeur ont dérangé fa tête. 

Oh ! ça , fimiTons , s’il vous plaît , 

Madame. 

La Comtesse. ^ 

Que voulez-vous* dire ? 

Le Comte. 

Montrez , de grâce , le billet 

Qu’à mes yeux vous venez d’écrire. •, 

La ComtbspSe. 

Eh ! quoi ! .c’ell pour ce billet- là 
Que vous .... - • 

Le Comte, {avec emportement,'); 
Madame ! 

L4 Comtesse. 

• - Le V04I4* 
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Le Comte, {prenant le hilkt.) 
3’étoîs^, malgré moi-même , inllruît de l’aventure ; 

Je fais à qui , Madame , alloit ce billet-ci. 

L. A Comtesse. 

En ce cas-là.... 

Le Comte, {lifant.) 

Fort bien; apres ceci. 

Me voilà , grâce au Ciel , certain de mon injure, 

La Comtesse. 

De votre injure ! 

Le C o m t Ej^ 

Encore ? Oh ! ma», pour celui-ci. 
Ce lêroit fe moquer. ... 


SCENE XVII. 

LA COMTESSE, LE COMTE, 
LE MARQUIS, {qui s'arrête au fond 
. 4^1 Théâtre , & les écoute, ) 

La Comtesse. • 

oüs refufèz d’entendre f . 
Le Comte. 

Oui , vous venez de m’en apprendre 
Plus que je n’en voulois fa voir. 

Mon malheur efl certain; je n’ai pu le prévoir; 

Mais j’en (aurai tirer une vengeance prompte. 

Je fais comme on punit au moins «es affronts-l». 

Vous m’entendez ( 
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La Comtesse. 

Fort bien , Moniteur le Comte, 

Et votre oncle auifi : le %oilà. 

Le Comte, (à part. ) 

Mon oncle ! ô ciel ! quelle imprudence ! 

C’eft lui ; s’il a tout entendu , 

Ah! malheureux! je fuis perdu; 

De ma honte , par-tout , il fera confidence. 

Le Marquis, ( s’approchant. ) 
D’Oribn , d’où vient donc ce iranipott l 
Parle-moi donc. 

Le Comte, (à part. ) 

Ah ! je fuis mort. 

( haut. ) 

Tout* Paris va favoir... rien... vous venez d’entendre.'... 

f 

Le Marquis. 

A-peu-prcs ; ce billet, lî j’ai bien fit comprendre, 
T’avoit mis en fureur. 

L E C O M T B. 

Oui , j’avois cru d’abord 
Qu’à quelque autre on devoir le rendre. 

Le Marquis. 

Ah ! jaibuSe. 

L B C O M T E. 

Oui , j’avois tort. 

Le Marquis. 

Je ne vois donc pas là de quoi crier fi fort : 

Au lieu de t’emporter^ tu dois plutôt en rire. 

Le Comte, Comtcjfi.) 

N’elî-ce pas ? il ell pour! ... 
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ACTE V. SCENE XVII. 

L X COMTESSI. 

Si vous ct;s iritru’t, 

Vous lâvei bien pour qui ma main vicn: de i’évrire. 

Le Comte, (au Muiquis. ) 

Oui , c’eft pour moi. 

Le Marquis. 

Tant mieux. 

La Comtesse, (au Comte -.) 

* M aïs li l’on vous a dit. . ,■ 

'Le C o m t e , ( au Marquis , en interrompant 
vivement la Comtejfe,) 

Tener. 

{Il Ut le billet.) 
t) Je vous attends ce fait. 

Le Marquis. 

Ce Toir , & que veut - elle dire ? 

Tu ne rentres, donc pas tous les foirs ? 

‘Le Comte. 

Oh ! fi fait. 

Ce loir, c’efi-à-dire... 

Le Marquis. 

Hem ? ' 

LbComtb. 

Plutôt qu’à l’ordinaire. 

• Nous ferons feuls enfin; & je fens que j’en ai befoin-, 
V U le faut pour l’exécution du projet que mon coeur m'u 
'sfuggeré. » 

Le Marquis. 

Le projet ! 
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Le Comte. 

Oui... c’eft. . . un projet, 

» Vousfavti de qui j’ai hefoin de m’occuper , pour ni 
» pas croire avoir perdu mes momens. » 

LeMarquis. 

De qui ! 

Le Comte, 

De moi. 

ilâtei-vous ; vous vous rctirerei ^ plutôt pojftble , 
» pour n’étre pas apperçu. » 

Le Marquis. 

Pourquoi donc ce my/lère î 
N ctre pas apperçu chez toi ? 

L B C O M T E. 

Jetais... l’afTaire, 

La Comtesse, (^l’interrompant.') 

Mais ce billet n’ell pas pour vous; c ’eû pour d’Erbon. 

Je vous l’ai dit. 

Le Marquis. 

Oh ! oh ! 

Le Comte, (à part. ) 

( haut, ) 

Quel fupplice! Mais, non. 
(au Marquis.) (à laComteffe.) 

Croyez, ... dél'endez-vous. 

La Comtesre. 

Je ne puis vous comprendre. 
Le Comte, (dia Comtefe. ) 

De grâce, cifTipez un /î cruel (bupçon; ' ' , 

On vous croiroit; par- tout on iroit le répandre. 

La 




Di 
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La CoMTEtSB,(<2 part.) 

Fore bien, je commence à l’entendre. 

Le Comte, (ou Marquis. ) 

Ajnfi qu’à moi , la ComtelTe ell à vous. 

Le Maequie. 

Pat tout à fait autant ; & je vois entre nous... a 
Le Comte. 

Au lieu de l’accufer, vous devez la défendre. 

On doit, par des Ibupqons eût-on le cœur aigri. 
Protéger l’honneur d’une femme. 

La C o m t e s s e, (à pan, trijlement.) 

, Ou l’amour-propre du mari. 

Le Comte, ( avec une chaleur exagérée. ) 
Dites bien que pour moi la mçrhe ardeur l’enflame. 
La C.OMTSssE,(d part, avec l'accent if« 
la Jenfililité. ) 

Il rend à ma vertu julUce malgré lui. 

Le Comte, (< fe même, ) 

Autant qu’elle m’aimoit, elle m’aime aujourd’hui. 
La Comtesse, (nu Marquis b^n tendrement. ) 
Oui, Monlitur, il dit vrai. 

Le Comte. 

^ Mon/ieur, daignez m’en cro^, 

Ke foupçonnaz jamais un cœur tel que le fien ; 

Et de ce cruel entretien , 

N’allez pas raconter rhiftoire. 

Le Marquis. 

Je n’ai garde , ma foi ; car je n’y comprends rien, 

H 


Digiiized by Google 



«14 LE JALOUX SANS AMOUR, 


SCENE XVIII ET DERNIERE. 

WUe D’ORSON, LA COMTESSE, LE COMTE, 
LE CHEVALIER , LE MARQUIS. < 

Ls MARQUIS. 

IVIoNSlEUR le Chevalier, de grâce J 
iC’efl à prapos qu’ici vous arrivez. ’ 

Expliquez-moi , lî vous pouvez , 

Une énigme qui m’embarraffe. 

'Técoutois tout^à-l’heure ici , fans être vu , 

Le Comte avec là femme; il s’emportoit contre ell®-ÿ 
Tout feul il la traitoit en époufe infidelie ; 

Et moi préfent , il vante fa vertu. ' 

Il prétend qu’au mometÿ où j’ai fil les fiirprendreÿ '• 
mie écrivoit pour lui ce billet alFez tendre ; 

Et fa femme prétend que non. 

LECnSVALtER. J 

Il fe frompoit ; la lettre efl écrite à d’Erbon« 

Ls Marquis. 

En voici bien d’un autre ! '' 

^sCoMTt. 

Ah ! le bourreau î 
Le Cheva'lier. 

^ D’OrfijEf^ 

Taccufe la Comteffe, & je vais la défendre» 

{à pan.) 

Voici l’inflant de ne rien ménager. 

(haut,) , 

La lettre efl pour d’Erbon; on vouloit Rengages 

I 
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A Tenir répéter un bouquet qu’on apprête 
Pour célébrer parmi nous votre fête. 

Voilà le noir complot qui caulôit ton effroi. 

Et qu’on Youlott couvrir des voiles du myfièrc» 

Lb Comte, ( relifant.) 

Que vois-je , qu’ai-je fait ! Eh ! quoi ' 

Quand je forme contr’elle un Ibupçon téméraire, 
t Elle prépare une fête pour moi 1 

LEMARqurt. 

Eh ! oui , je le lâvois , rien n’eH plus véritable. 

Le Chevalier, ( d part. "X 
( haut, ) 

Frappons les derniers coups. Ce billet 11 preflânt 
T’a fait connoitre' un cœur que tu jugeois- coupable j 
(. lui donnant unt lettre, ) 

Connois encore celui que tu crois innocent. 

Comte , {aveo tranfport , mais d’une voix icoujfee, )■ 
.Sophie ! un rendea-vous ! & pour toi ! 

4 Le Comte demeure comme accablé. ) 

, Le al a r q V I s, 

Juflement* 

Gallois en venir là» 

Le CBSVALrER,(d part, ) 

Ce dernier coup l’accable. 
LeMarquis. 

Ah, ah! libertin, effronté! ' 

Ah! ce qu’on m’avoit dît étoit donc vérité f 
Le Chevalier,, 

r I f 

Pardonne! ; le remords le ortiTe. 

ijH 
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Lb Marquis. 

M’avoir, par un beau marque abufé fi long-temps ! 

Me voir Ci dupe à foixante ans ! 

Me faire aller par-tout exalter fa fagefle ! 

( Le Comte fe relève pour parler. ) 

Le Chevalier, ( a« Marquis.) 

'Ah ! daignez l’écouter. 

Le Comte, (à Mademoifelle Orfon.) 

Voilà d'Elcour , ma fisur} 

Voulez-vous l’épouler ? 

Mlle d’ O R s O M. 

\ * 

Quand vous voudrez, mon frere. 
> 

I.E Comte, {au Chevalier, en lui prenant la main.) 
C’efi en le déchirant que tu guéris mon cseur, 

I à la Comteffe ) 

Je dois être pour vous un objet de colère ; 

Mais le . remords vous venge & punit mon forfait. 
Quel cœur j’olài trahir-î ciel! & pour quel objet! 

Four çhalTer de mon ame un odieux caprice , 

D’Elcour dcmalque un cœur, faux Ibus d’heureux dehors • 
Le vôtre généreux tendre , fans artifice , 

A bien plus fait que lès efforts ; 

‘Ainfi lorlque , honteux d’une double injuflice , 

Je me vois en ce jour à vos charmes rendu. 

Mon cœur eft moins changé par la haine du vice , 

' Que par l’amour de la vertu. 

Si de me pardonner vous vous fentez capable.,,»; 
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h ^ Comtesse. 

Moî , mon ami , vous pardonner ! hélas ? 

Quand vous vous accufez , je ne me fouviens pas 
Que vous ayez été coupable. 

L * Comte. 

O cœur trop généreux ! vous daignez oublier 
Une trop coupable foibleflë ! 

Je dois m’en fouvenir longtems pour l’expier. 

Le Marquis. 

Fort bien. Mais fur cette promelTe 
Qui donc me répondra , d’Orfon , 

Que je puis..., 

La Comtesse, ^ avec un fourîre touchant \ 
Moi. Je fuis fa caution. 

Le Marquis. 

Allons, je la reçois , ma nièce. ^ U Vernhaffe.") 
( iu Comte. ) 

Je te Gouverneur enfin. J’ai près d’ici , 

En te quittant, reçu ce paquet ci. 

Qui m’annonce pour toi ce que je viens t’apprendre. 
De mon titre, d’Orlon, je viens te revêtir; 

Et j ai bien plus de joie encore à te le rendre , 

Que je n’én eus à l’obtenir. 

Le Comte. 

Quoi ! chaque jour votre main blenfalfante . 

Le Marquis, (montrant. MUe d’OrJon.) 
Et j’ajoute à là dot dix mille écus de rente. 
Aimez-vous, & vivez heureux. 
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La Comtesse. 

Je reconnols bien là le Marquis de Rinvillea. 

L E M A R Q U I s. 

Non , c’eft bien moins que je ne veux r 
Mais peut-etre qu’un jour je pourrai faire mieux}- 
Car je luis bien honteux d’ètre un oncle inutile^ 

TOUS ENSEMBLE. 

Mon oncle!... 

Le Comte. 

O ciel ! quand vous comblez nos voeux ! . 
Le Marquis. 

Mais , dis-moi donc un peu , quel étoit ce caprice î 
Ta jaloulîe étoit donc un détour , 

Une feinte ,un ?... 

Le Comte. 

Non , c’étoit injufiicea 
LeChevalier. ' 

' ^ quant a ce mal la , Monfîeur , de plus d’un jouf- 

Je doute im peu qu’il en gucrifle. 

Le Comte. 

He bien, (î mon tendre retour 
M expole encore à cette maladie , 

Je lauraî du moins par l’amouf 
Faire excufêr ma jaloulîe. 

Fin du cinquième & dernier AcT*. 
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APPROBATION. 

J’ai lu par ordre de Monfieur le Lieucenanc General de Police» 
-la Pièce intitulée : Le Jaloux font amour ^ Comédie en cinq Aâei; 

je n'y ai rien trouvé qui m’aie paru devoir en empêcher la ra» 
jirerencacion ni rimpredion. 

A Paris, U aj Décembre i;!*» 

Sua k-d« 
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